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HENRI    DE    DERNIERES 


PREMIER  CURE  DE  QUEBEC 


PRKAMBULE 


Au  moment  do  quitter  Paris  (1),  au  m  is  d'avril  IGîil),  pour 
aller  s'embarquer  à  La  Uochelle  sur  le  vaisseau  <|ui  devait  le 


(I)  On  lit  dans  un  vieux  manuscrit  que  nous  avons  vu  aux  Arcliives  natio- 
nales de  Paris  :  «  11  (M*'  de  Laval)  partit  Je  cette  maison,  rne  Saint-Dominique, 
en  1659,  avec  le  neveu  de  M.  de  Dernières,  laissant  M.  Poitevin,  curé  de  Saint- 
Josse,  son  grand  vicaire  pour  les  affaires  de  sa  mission  du  Canada.  » 

Cette  maison,  rue  Saint-Dominique,  était  celle  de  la  Société  des  Bons-Amis, 
dont  faisaient  partie  le  pieux  prélat  et  plusieurs  de  ceux  qui  furent  les  fonda- 
teurs du  séminaire  des  Missions-Etrangères.  11  est  probable  que  l'on  s'y  était 
doimé  rendez-vous  pour  lui  dire  un  dernier  adieu. 

C'est  à  cette  maison  que,  quelques  mois  auparavant,  et  peu  de  jours  après 
sa  consécration  épiscopale,  le  prélat  reçut  une  singulière  visite,  celle  d'un 
Innssier  qui  vint  lui  signifier  :iii  arrêt  du  Parlement  de  Paris  lui  défendant 
d'exercer  ses  fonctions  de  vicaire  apostolique.  Citons  ici  cet  arrêt  et  la  signi- 
fication de  l'buissier  :  ces  documents  peignent  bien  les  mceurs  politico-reli- 
gieuses de  l'époque  : 

«  Vu  par  la  Cour  la  Requête  présentée  par  le  Procureur  général  du  Roy, 
contenant  que  contre  et  au  préjudice  des  droits,  privilèges  et  libertés  de  l'Eglise 


Il 


_4  - 

condiiiro  à  .s«iii  vicariat  apostoliijiio  do  la  Nouvollo-Fraiico  (iJj, 
M'-'''  François  de  Monliiiorcncy-Laval  reçut  la  lettre  suivante,  (jui 
dut  lui  causer  un  sen.sil)le  [)laisir  : 


Gallicane  et  de  ce  Royaume,  quelques  particuliers  auraient  entrepris,  dans 
les  derniers  temps,  d'exécuter  des  Hrefs  et  Huiles  de  Cour  de  Rome  d'une 
teneur  insolite,  sans  lettres  patentes  et  permission  du  Roy,  et  mt^me  que  l'abhé 
de  Monti^'ii  ué  sujet  du  Roy  et  originaire  (hi  diocèse  de  Chartres,  prétendant 
avoir  obtenu  Huiles  en  Cour  de  Rome  de  l'Evéclié  de  Pétrée,  avec  la  prétendue 
qualité  de  Vicaire  apostolique  en  la  Province  de  Canada,  qui  est  une  qualité 
nouvelle,  inconnue  en  France,  se  serait  fait  sacrer  dans  l'église  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  comme  lieu  exempt,  sans  autorité  de  l'Eglise  et  permission  de 
l'Ordinaire  ou  ses  grands  vicaires,  et  se  voulait  ingérer  d'en  faire  les  fonctions 
dans  ce  Royaume,  ce  qui  ne  se  peut  pas  sans  en  blesser  les  droits  et  les  pri- 
vilèges :  à  ces  causes  requérait  qu'il  fût  ordonné  Commission  être  délivrée  au 
Suppliant,  pour  faire  assigner  eu  la  Cour,  tant  l'abbé  de  Montigny,  qu'autres 
que  besoin  serait,  pour  rapporter  et  lui  communiquer  les  prétendus  Urefs  et 
Huiles  par  eux  obtenues,  exécutées  sans  la  permission  du  Roy,  pour  icelles  à 
luy  communiquées,  prendre  sur  leur  exécution  telles  conclusions  (ju'il  advise- 
rait;  et  cependant  défenses  tant  au  dit  abbé  de  Montigny,  qu'autres,  qui 
auront  obtenu  de  semblables  Huiles^  de  s'immiscer  en  l'exécution  d'icelles,  sans 
les  avoir  préalablement  présentées  au  dit  Seigneur  Roy,  et  obtenu  sur  ce  ses 
Lettres  patentes  à  la  manière  accoutumée  :  la  dite  Requête  fignée  du  dit  Sup- 
pliant :  Ouy  le  rapport  de  Maisire  Charles  le  Prévost,  Conseiller  du  Roy,  eu  la 
dite  Cour  :  Et  tout  cou:  idéré,  la  dite  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  le  Sup- 
pliant aura  commission  pour  faire  assigner  en  icelle  qui  l)on  luy  semblera  aux 
fins  de  sa  Requête  :  Cependant  fait  défenses  au  dit  abbé  de  ilonligny  et  tous 
autres  qui  auront  obtenu  semblables  Bulles,  de  s'immiscer  en  l'exécution 
d'icelles  sans  les  avoir  préalablement  présentées  au  Roy,  et  obtenu  sur  ce 
Lettres  patentes  en  la  manière  accoutumée.  Fait  ea  Parlement,  le  Iti  décembre 
16S8.  (Signé)  Dutillet.  » 

«  Le  19  décembre  1638,  en  vertu  du  présent  arrêt,  et  à  la  Requête  de  M.  le 
Procureur  générai  du  Roy,  j'ay,  Huissier  en  la  Cour  de  Parlement,  soussigné, 
donné  assignation  à  Messire...  Evoque  de  Pétrée,  abbé  de  Montigny,  nommé 
au  dit  arrêt,  parlant  au  Portier  de  la  maison  où  il  est  demeurant  au  faubourg 
Saint-Michel,  occupée  par  une  Communauté  de  Prêtres,  lequel  m'a  dit  ne 
savoir  le  nom  propre  du  dit  sieur  Evêcpie  de  Pétrée,  et  ne  m'a  voulu  dire  le 
sien,  de  ce  par  moy  sommé  et  interpellé,  à  comparoir  au  premier  jour  en  la 
dite  Cour  de  Parlement  par  devant  Nos  Seigneurs  d'icelle,  pour  répondre  et 
procéder  sur  le  contenu,  fins  et  conclusions  de  la  Requête  énoncée  au  dit 
Arrêt  :  duquel,  ensemble  du  présent  exploit,  je  luy  ay  à  cette  fin  baillé  et 
laissé  copie,  notifié  et  fait  de  par  la  Cour  les  défenses  portées  par  le  dit  Arrêt, 
à  ce  qu'il  ne  contrevienne  à  icelles,  et  procéder  en  outre  comme  de  raison. 
(Signé)  Casau.  »  (Extrait  des  Registres  du  Parlement  de  Paris,  Bibliothèque 
Nationale). 

(2)  Ce  vaisseau  fit  voile  le  jour  de  Pàqnes,  13  avril,  et  aborda  à  Percé  le 
16  mc.i,  puis  à  Québec  le  16  juin. 
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«  Mon  ti'ôschor  ot  lionoiv  livre,  Jôsiis  soit  nolro  tout  à  jamais. 
Ce  mot  est  pour  vous  prier  très  Immhleineiit  d'afJtréer  que  mon 
neveu  vous  ac('oni[)a^'ue;  je  le  tiendrai  l)ienlieui'(Mix  de  l'aire  ce 
voyage  avec-  vous,  vous  lui  servirez  de  |)ère  vl  de  directeur  (1). 
O  (|ue  la  Providence  de  Dieu  est  admirable  !  Le  petit  clergé  de 
('anadu  (2)  sera  composé  de  cpiatre  personnes  (3),  pauvres,  ahjectes, 
méprisées  du  monde,  mais  pleines  du  désir  d'être  tout  à  lait  à  Dieu, 
puisqu'elles  ne  veulent  uni(piement  cpie  Dieu  ('i).  » 

Le  jeune  liomnie  (pii  ()résentait  cette  lettre  à  M*"'""  de  Laval 
s'appelait  Henri  de  liernièi-es,  et  appartenait  h  l'inie  des  [)remières 
familles  de  la  ville  de  Caen.  Beau,  bien  lait,  d'une  constitution 
délicate,  aux  manières  douces  et  engageantes,  tout  dans  sa  per- 
sonne trahissait  la  noblesse  de  son  origine  et  l'éducation  distinguée 
(pi'il  avait  reçue.  Mais  ce  cpii  frappait  le  plus  en  lui,  c'était  la 
retenue  dans  son  maintien  el  ses  discours.  «  C'est  un  gentilhomme, 
écrivait  Marie  de  l'Incarnation,  (pii  ravit  tout  le  monde  par  sa 
modestie  (ri),  » 

Son  père,  Pierre  de  Bcrnières,  baron  d'Acqueville,  était  mort 
depuis  plusieurs  années;  mais  sa  mère,  Madeleine  Le  Breton, 
vivait  encore  :  l'abbé  d'Accpieville  —  c'est  ainsi  cpron  nommait  le 
jeune  homme  (6)  —  n'eut  pas  le  courage  de  lui  dire  adieu.  Il 
partit  sans  consulter  sa  famille  (7),  faisant  généreusement  le  sacri- 
iice  de  tout  ce  (pi'il  avait  de  plus  cher  au  monde  pour  se  consacrer 
aux  missions  du  Canada. 


(1)  On  dirait  que  l'ouclo  piesseutait  sa  fin  prociiaine  :  il  mourut  en  eiïel  le 
17  mai,  quelques  semaines  après  le  départ  de  son  neveu. 

(2)  L'auteur  de  la  lettre  voulait  parler  du  dev^i  séculier;  il  irignorait  pas 
que  les  Jésuites  étaient  au  Canada  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle. 

(.1)  Mr''  de  r.aval,  MM.  Torcapel  et  Pèlerin,  et  le  jeune  de  Bornières.  A  ces 
quatre  personnes,  se  joignirent,  à  La  Rochelle,  M.  de  Lauson-Cliarny  et  le 
P.  Jérôme  Lalemant.  Puis,  outre  les  Jésuites,  il  y  avait  déjà  au  Canada  quatre 
Sulpiciens,  et  deux  ou  trois  autres  prêtres  séculiers. 

(4)  Mémoire  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  jiremier  évêque  de  Québec,  par  M.  de 
Latour.  A  Cologne,  chez  Jean-Frédéric  Motiens,  1761,  p.  21. 

(5)  Lettres  de  la  Mère  Marie  de   l'Incarnnlion,    édition   Ricliaudeau,  1876 
t.  I,  p.  i;}8. 

(6)  De  la  même  manière,  on  nommait  M»''  de  Laval,  avant  qu'il  fiU  évêque, 
l'abbé  de  Montigny,  parce  qu'il  était  fils  du  seigneur  de  Montigny-sur-Avru. 

(7)  Mémoires  sur  la  vie  de  M,  de  Laval,  p.  21. 
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Qiioi((iio  simple  lonsuiv  (I),  l'ahhô  «rA('(|H('villo  avait  déjà  vl6 
{j;ralili('>  d'iin  des  principaux  iKMiôfices  occl('\siasli<pics  do  sa  ville 
iialaio;  il  avait  (Hr  iioiiimô  ruiv  do  Saiiil-PioiTo  do  Caon  (2)  : 
l'avoiir  «pi'il  dovail  sans  donio  non  moins  à  sos  môritos  (>t  à  sos 
vorlus  (|n'à  sa  naissanco.  (^('danl  aux  dc'sirs  do  son  onolo  ot  mettant 
on  prati<pio  los  lovons  do  |)auvioU''  (|u'il  on  avait  ro^nos,  il  avait 
rononcô  à  co  bônôlico  ocoiôsiasticpio  j)oui"  s'attachor  à  Mt""  do 
Laval  (;{). 

Dans  la  lollro  quo  rions  vouons  do  citor,  on  roronnait  aisôniont 
lo  Ion  ot  la  nianiôro  du  pioux  Jean  do  Horniôros-Loiivif^ny,  J'Hida- 
lour  d(^  rKi'uu'la^o  do  (]aou,  (-(dui  <pio  l'on  a  a[)polo  avoc  raison  lo 
pôro  spirituol  do  M»""  do  Laval.  Noire  prélat  avait  passé  «pialro 
années  entières  dans  la  société  de  ce  saint  homme;  ot  Mario  do 
l'Incarnation  écrivait  à  oo  sujet  :  «  Il  est  intime  ami  de  M.  do  Bor- 
nièros,  avoc  qui  il  a  doniour»'  cpialro  ans  par  dévotion.  »  Kilo 
ajoutait  :  «  Aussi  no  laut-il  |)as  s'étonner  si,  ayant  l'réijuonté  cotfo 
école,  il  est  parvenu  au  suMiino  degré  d'oraison  où  nous  le 
voyons  (4).  » 

C'est  après  s'être  démis,  vers  la  lin  de  1653  (5),  de  ses  fonctions 


(1)  II  reçut  les  ordres  mineurs  dans  l'église  des  Jésuites  de  Québer  le  i  dé- 
cenilire  lôot).  (Journal  de$  Jésuites,  p.  268).  —  La  sceur  Juchertau  dit  qu'il 
vint  «  tout  jeune  ecriésiaslique.  »  {Histoire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec.  A  Mon- 
tauban,  chez  Jérôme  Legier,  1751,  p.  .190;. 

(2)  «  Nommé  depuis  quelque  temps,  n'étant  encore  que  tonsuré,  à  l'impor- 
tante cure  de  Saint-Pierre  de  Caen,  par  M"''  l'évoque  de  Bayeux,  ii  n'avait  pas 
hésité,  pour  se  livrer  aux  travaux  apostoliques,  à  résigner  sou  bénéfice  en 
faveur  de  M.  de  la  Vigne...  »  (Notice  sur  M.  Jean  de  Bernières-Louvigny,  par 
l'ahbé  Laurent,  curé  de  Saint-Martin-de-Condé,  dans  la  Semaine  Religieuse  de 
Ba;ieux,  1871,  p.  487). 

C'est  prol)ablenu>nt  parce  qu'il  n'exerça  jamais  de  fait  les  fonctions  de  curé, 
que  son  nom  ne  se  trouve  pas  sur  la  liste  des  curés  de  Saint-Pierre,  dans  l'ou- 
vrage sur  Caen,  de  Vautier. 

(3)  Semaine  Re.ligicuse  de  Bayeux,  p.  487. 

(4)  Lettres  de  !a  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  édit.  Richaudeau,  t.  ir,  p.  138, 
lettre  de  1639. 

(o)  M»'  de  Laval  fut  archidiacre  d'Evreux  juste  cinq  ans,  comme  on  peut 
.s'en  convaincre  parles  extraits  suivants  du  Grand  Pouillé  du  diocèse  d'Evreux  : 

«  Le  7  décembre  1648.  M.  Jacques  Du  Perron,  évè([ue  d'Evreux,  a  conféré  de 
plein  droit  à  François  de  Laval,  prêtre  de  ce  diocèse,  l'archidiaconé  d'Evreux 
dans  l'église  cathédrale  de  la  dite  ville,  vacant  par  la  démission  pure  et  simple 
faite  d'icelui,  entre  les  mains  de  mon  dit  Seigneur,  par  .M.  Jacques  le  Doulx, 
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pr<!tre,  dernier  possesseur.  —  Et  le  18  déremltre  au  dit  an,  mon  dit  De  Laval 
a  pris  possession  par  proiMireur  du  dil  fircliidiaroné. 

«  Le  dernier  jour  de  février  10K4,  M.  de  Heaumesnii,  prôlro,  Ciiantre  cha- 
noine, officiai  d'Kvreux,  et  vicaire  général  de  M.  Gilles  Boutaut,  évéque  de  la 
dite  ville,  a  conféré  à  fleuri  lioudon,  clerc  du  diocèse  de  Laon,  l'arcliidiaconé 
d'Evreux,  vacant  par  la  résignation  faite  en  sa  faveur  par  François  de  Laval, 
prêtre,  dernier  possesseur,  suivant  la  signature  donnée  h  Home  le  7  des  Ides 
de  décembre  de  fa  !()•  année  du  l'outilicat  de  N.  S.  1*.  fe  Pape  Innocent  X.  » 
(Archives  de  l'Eure,  Grand  Fouillé  du  diocèse  d'Evreux,  G.  22,  p.  145). 

Notons  trois  choses  :  1»  'le  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  l'onde  de  M"  de 
Laval,  François  de  Péricard,  qui  le  nomma  archidiacre  d'Evreux;  il  était  mort 
en  1646  :  c'est  son  successeur,  M»''  Du  Perron.  —  2»  M»'  de  Laval  était  «  prêtre 
du  diocèse  d'Evreux,  »  lorsqu'il  fut  nommé  archidiacre.  11  avait  donc  renoncé 
à  son  diocèse  natal,  le  diocèse  de  Chartres;  et  rien  n'indique  qu'il  y  soit 
rentré  après  sa  démission  comme  ardiidiacre  d'Evreux.  —  3»  Le  7  des  Ides  de 
décembre  de  la  10"  année  du  pontilicat  du  pape  Innocent  X  correspoiul  au 
7  décembre  1653.  Donc  il  n'est  pas  exact  de  dire  :  «  Quand  l'abbé  de  Laval  fut 
nommé  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle-France,  il  se  démit  de  son  archi- 
diaconé  d'Eveux  en  faveur  de  Boudon.  »  {Les  Jésuites  el  la  Nouvelle-France 
au  XVII*  siècle,  par  le  P.  de  Rochemonteix,  t.  u,  p.  2u9).  M"  de  Laval  fut 
nommé  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle-France  en  1057,  et  il  se  démit  de 
son  archidiaconé  en  ir>53. 

Le  même  auteur  est  encore  inexact  lorsqu'il  écrit,  à  l'occasion  de  la  mort 
des  deux  frères  aines  de  M"'  de  Laval  en  1644  et  1645  :  «  11  renonça  au  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  d'Evreux...,  et  il  rentra  dans  sa  famille  pour  remplacer 
ses  deux  frères  auprès  de  M"*  de  Montigny.  »  {t.  ii,  p.  246).  M«'  de  Laval,  qui 
fai.sait  sa  théologie  au  collège  de  Clermont,  interrompit  temporairement  ses 
études,  dans  l'automne  de  1645,  pour  s'occuper  des  affaires  de  sa  famille,  à 
Montigny  ;  mais  il  ne  renonça  ni  A  l'état  ecclésiasti(iue,  ni  à  son  canonicat,  et 
ne  se  laissa  nullement  «  détouiner  de  sa  vocation.  »  H  rentra  l'année  suivante 
(1646)  au  collège  de  Clermont,  après  la  mort  de  son  oncle,  l'évêque  d'Evreux, 
et  fut  ordonné  prêtre  le  l"'"  mai  1647.  U  fut  sans  interruption  chanoine  d'Evreux, 
du  23  septembre  1637  au  10  octobre  1648,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  les  actes  suivants  : 

1.  —  «  Le  vendredi  25  septembre  1637,  à  une  heure  après-midi,  M.  François 
Péricard,  évêque  d'Evreux,  a  conféré  de  plein  droit  à  François  de  Laval, 
clerc  du  diocèse  de  Chartres,  l'un  des  canonicats  et  prébendes  sur  le  sceau 
de  rEvêi;bé,  vacant  par  la  mort  de  M.  Noël  Diipray,  prêtre,  dernier  possesseur 
et  trésorier  de  l'église  d'Evreux. 

«  Et  le  lundy  23  novembre  1637,  mon  dit  sieur  François  de  Laval  a  été  mis 
en  possession  des  dits  canonicat  et  prébende.  » 

2.  —  «  Le  24  décembre  1639,  M.  François  Péricard,  évêque  d'Evreux,  a 
conféré  de  plein  droit  à  Nicolas  Duvivier,  prêtre  de  ce  diocèse,  l'un  des  cano- 
nicats et  prébendes  sur  le  sceau  de  l'Evêclié,  vacant  par  la  démission  pure  et 
simple  faite  d'iceux  par  le  procureur  de  François  de  Laval,  clerc,   dernier 
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initiif^o  (I).  à  l'<>\<Mii|>lo  do  saint  lldi^lonsc.  (|iii,  lui  aussi,  apn^s 
avoir  ('«tô  arcliidiacro,  se  ivtira  dans  un  (^loitro,  avant  de  dovonir 
«'>vô(|n«*  Ci).  L(»  |>n>j('l  cpTon  avait  lunnc'  de  l'cnvoyt'r  coninir 
vi<'aii'(>a|)(>st<>li(|ii(>  au  Toiikin  cl  à  la  (locliiucliinc  avait  uiarupu*  (ii)  : 
il  se  rendit  à  Ciacn  pour  s'y  lidcr.  sous  la  «lirccliou  de  M.  de  Hor- 
nièros,  a»'  travail  de  sa  pcrroction  ot  so  pr(''|)ar(M'  à  l'acconiplisse- 
nient  des    ossoins  de  la  l'rovidencc»  à  kou  ('f,'ard. 

Il  apprit,  à  ri'j'niitane.  sa  noniiiuition,  on  1W>7,  oomrno  vicaire 
apostolicpie  de  la  Nouvelle-France  (\):  et  c'est  de  là  (pj'il  partit 


possesseur,   suivant  la  procuration   passi'o  devant  Claude  Moussiiiot,  notaire 
apostoli(|ne,  demeurant  h  l'aris,  le  ii  oflol)re  dernier. 

«  Kt  lo  i(>  décenihrc  Itlllfl,  le  dit  Nicolas  Duvivicr  a  été  mis  en  possession  des 
dits  canonicat  et  prcitciidu.  » 

3.  —  «  Le  i\  décpuilire  UuW,  M.  François  Féricard,  évoque  dKvreux,  a 
confér»'  <te  plein  droit  à  François  de  I.aval,  clerc  du  diocèse  de  Chartres,  l'un 
des  canonicats  et  prcliendes  des  Huit  do  l'ancienne  fondation  en  l'éj;lise  cathé- 
drale d'I'^vreux,  vatant  tant  par  la  démission  pure  et  simple  faite  d'ieenx  par 
Guillaume  i'cricard,  clerc  du  dioccsc  de  Houcn,  (Icrnicr  iiréhendé,  que  par  la 
cession  ou  renonciation,  laite  par  Michel  Uuvivier,  iinHre,  du  droit  qu'il  a  ou 
peut  avoir  et  prétendre  sur  les  nit^mes  canonicat  et  |)rél)cnde. 

«  l<'t  le  In udy  1)  janvier  Kilo,  le  procureur  du  dit  Frauvois  de  Laval,  clerc, 
a  été  mis  en  possession  des  dits  canonicat  et  prébende.  » 

4.  —  «  Le  10  octobre  1048,  le  Hoi  a  conféré  de  plein  droit,  à  cause  de  la 
Régale,  à  Jac(]ues  de  (^herville,  clerc  de  ce  diocèse,  un  des  canonicats  et  pré- 
bendes des  Unit  de  l'iincienue  fondation,  vacant  par  la  démission  faite  d'iceux 
entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  à  charjje  de  trois  cents  livres  de  pension 
annuelle,  par  François  de  Laval,  prêtre,  derniei  possesseur,  la  dite  pension 
créée  eu  sa  faveur.  »  (Archives  de  I'Immo,  Grand  Pouillé  du  diocèse  d'Kvreux, 
G.  22,  pp.  247,  249,  506). 

(1)  11  y  était  i-ertainement  le  2,'!  mai  10,^3;  et  il  reçut  ce  jour-là,  au  monastère 
des  Ursulines,  eu  qualité  de  «  commissaire  à  ce  député,  »  la  profession  reli- 
gieuse de  Marguerite  Turgot,  t  llUe  de  Jacques  Turgot,  seigneur  de  Saint-Clair, 
conseiller  ordinaire  du  Hoi  en  ses  Conseils  d'Ktat  et  privés,  »  et  de  Geneviève 
de  Mannoury,  «  fille  de  uol)le  homme  Pierre  de  Mannonry,  seignour  de  Saint- 
Germain.  »  (Arciiives  des  Ursulines  de  Caen). 

(2)  Bréviaire  Romain,  oflice  de  saint  ildefonse  de  Tolède. 

(3)  MM.  l'ailu,  Pic(|ues  et  De  Laval  furent  proposés  ;i  Rome,  en  16.')3,  et 
acceptés  pour  être  envoyés  comme  vicaires  apostoliques  au  Tonkin  et  à  la 
Cochinchine.  Le  nonce  de  Paris,  M.  Hagiii,  fit  même  les  iaformations  canoniques 
requises.  Mais  on  n'alla  pas  plus  loin,  à  cause  de  l'opposiiion  du  gouvernement 
de  Portugal  ;'i  l'envoi  de  ces  vicaires  apostoliques. 

(4)  M.  de  Berniéres-Louvigny  en  écrivit  aussitôt  à  lo  V^'niérablt!  Marie  de 
l'Incarnation,  au  Canada  :  «  M.  de  Rernièies  me  mande,  écrit-elle  elle-même  à 
sou  lils,  que  l'on  veut  nous  envoyer  pour  évèque  M.  l'abijé  de  Monligny,  qu'on 
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pour  iill<'r  ircovoir  h  Paris  lu  roiisôcniliim  «'piscopiih'.  Oiicicpics 
jours  apr^s  ccllo  ('niisi'i'ralioii.  le  lli  (lôccmln'c  Ki.'iS.  I(>  pioiix  l'oti- 
datoiir  «lo  l'Ijinilafi;»'  de  (laoïi  s'cMiiprcssail  «le  lui  ('criro,  au  uoni 
de  tous  les  liùNvs  i\o  celle  sainte  solitude^  : 

((  .le  ne  puis  vous  espriiiier.  lui  disait-il.  la  joie  ipu>  nous  avons 
touii  l'eeue  d'apprendre  par  vos  chères  lettres  voti'e  sacre,  qui  a 
(Hé  l'ail  sans  doute  par  une  provi<lence  toute  particulière  do 
Dieu  (!).  Vous  pouvez  tout,  i^louseif^'ueur.  eu  (]elui  ipii  vous 
conil'orte.  Ne  <piiltez  jamais,  periuettez-nioi  de  vous  |»ai'ler  de  la 
sorte.  c(>tle  manière  d'a^u'r  eu  espi'it  d'aïK'antissfMuent  Dans  le 
{j[raud  emploi  (pie  Noli'e-Sei}j;neur  met  sui'  vos  ('paules.  et  dans 
toute  la  conduite  de  votre  vie.  ne  vous  comportez  jamais  autre- 
ment; v<»us  expérinu'uterez  des  secours  extraordinaires  de  Dieu, 
le(pu'l.  s'il  ne  l'ail  pas  r(''ussirce  (pie  vous  eutreprendriv  pour  les 
an'air(>s  extc'rieiires  de  sa  f-loire,  avanc(M'a  celles  de  voire  iut(''ri(Mir, 
vous  jetant  dans  une  entière  ahiK-j-alion  de  voiis-u'ème.  Votre 
ânu>  trouvera  des  trésors  immenses  dans  cette  sainte  |)rati(pie  de 
ranéantissement. 

«  Je  vous  ai  déjà  dit  plusieurs  l'ois.  Monseif,Mieur,  que  vous  avez 
grande  vocation  à  cet  lieureux  état.  .Fe  vous  tiens  plus  riche  d'aller 
au  Canada  avec  cette  i,n'àce.  ipie  si  vous  aviez  tous  les  trc'sors  du 
monde,  .le  craindrais  pour  vous,  en  vi'rili'.  rahondance d'honneurs 
et  de  bien  temporel;  mais  il  ne  l'aut  rien  craindre  pour  celui  qui 
ne  veut  rien  en  ce  monde  cpie  de  se  perdre  en  Dieu. 

«  Nous  aurions  fçrande  consohUion  de  pouvoir  encore  vous  voir 
une  l'ois  avant  de  (piitter  la  France,  atin  de  parler  h  coMir  ouvert 
du  divin  état  de  renoncement:  c'est  assez  néanmoins  «pie  Dieu 
vous  parle  lui-même  :  je  l'en  remercie  de  tout  mon  cteiir  (2).  » 


(lit  (3tre  nn  grand  serviteur  de  Dieu.  »  (Lettre  du  24  août  lOoS,  édit.  Iticliau- 
deau.  t.  Il,  p.  12o). 

(1)  M.  de  Beriiières  fait  évidemment  allusion  à  l'oiiposition  que  soulevf"'rent 
contre  la  consécration  de  Jk''  de  Laval  ranlit'V(''(|n('  de  Uoiien  ainsi  que  les 
Parlements  de  Rouen  et  de  Paris.  On  ne  roussit  qu'à  retarder  cette  consécra- 
tion, ([ui  devait  se  faire  le  4  octobre  I(m8  :  elle  eut  lieu  le  8  décemlire,  dans  la 
chapelle  de  la  Vier^'e,  attenante  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (Histoire 
de  l'abbaye  de  SninlGermain-desPrez,  par  Doui  Jacques  Houillart,  religieux 
flénédictiii  de  la  Congrégation  de  Sainl-.Maur,  liv.  V,  p.  2o('i.  Paris,  1724). 

(2)  Notice  Hiir  M.  Jean  de  lii'rnii'i-en-Louriunij,  par  l'abbé  Laurent,  dans  la 
Semaine  Belifjieuse  de  Ihjijeux.  1871.  p.  4()t).  —  Nous  aimons  à  déclarer,  de 
suite,  que  nous  avons  emprunté  largement  à  cette  pieuse  Notice,  surtout  pour 
la  première  partie  de  uotre  travail. 


lin 
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On  peut  diro  (juo  l'Ermitage  de  Gaen  a  été  comme  L  berceau 
de  l'Eglise  du  Canada.  C'est  là  que  s'est  formé  à  la  pratique  des 
plus  hautes  vertus  le  premier  évêque  de  ce  pays.  C'est  là  égale- 
ment que  se  sont  formés  ses  principaux  collaborateurs,  tous 
enfants  de  la  Normandie,  MM.  de  Maizerets,  Dudouyt,  Morel,  et 
surtout  Henri  de  Bernières,  dont  nous  essayons  d'esquisser  la 
monographie. 

Jetons  donc  un  instant  les  yeux  sur  cette  sainte  maison,  qui  a 
eu  son  histoire,  et  où,  durant  une  période  de  dix  années  environ, 
s'épanouirent  tant  de  vertus  et  lleurirent  tant  de  beaux  exemples 
de  piété  chrétienne. 


Il 


L'ERMIÏAGE   DE   GAEN 


Il  n'est  pas  indifférent,  quand  on  veut  étudier  un  personnage 
historique,  de  bien  se  rendre  compte  de  l'habitation  matérielle 
où  il  vivait,  du  paysage,  des  alentours,  et  de  le  mettre,  pour  ainsi 
dire,  dans  son  vrai  cadre. 

L'Ermitage  de  M.  de  Bernières-Louvigny  et  l'ancien  monastère 
des  Ursulines  fondé  par  sa  sœur,  avec  leurs  dépendances,  occu- 
paient tout  l'espace  compris  entre  la  rue  Singer  et  la  rue  Fremen- 
tcl,  ainsi  que  la  place  Singer.  Une  partie  do  cette  propriété  avait 
appartenu  aux  chanoines  de  l'Hôtel-Dieu  et  s'appelait  le  Jardin- 
de-la-Fonlaine. 

Jourdaine  de  Bcnières  obtint  de  son  père,  Pierre  de  Bernières, 
qui  demeurait  à  Caen  et  y  possédait  de  grandes  propriétés,  la 
permission  de  consacrer  à  la  fondation  d'un  monastère  la  part 
d'héritage  qui  lui  revenait.  Elle  choisit,  de  préférence  à  tout 
autre,  l'Ordre  des  Ursulines  cloîtrées,  tel  (|ue  Mme  Sainte-Beuve 
venait  de  l'établir  (1610)  à  Pai'is,  s'atiilia  à  cet  Ordre,  et  fonda 
en  162'i  le  monastère  des  Ursulines  de  Caen. 

Elle  ac(]uit  le  terrain  dont  nous  venons  de  parler,  et  y  fit  cons- 
truire son  couvent.  D'après  Huet,  le  savant  évèqne  d'Avranches,  il 
était  «  magnifi([ue  et  superbe.  » 

C'était  un  vaste  édifice  carré,  en  pierre  de  taille,  élevé  de  deux 
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étages,  l'ormant  une  eour  Intérieure,  autour  de  laquelle  régnait  un 
magnilique  cloître.  La  l'a^ade  principale  donnait  sur  la  rue  Saint- 
Jean,  et  mesurait  près  de  deux  cents  pieds.  On  construisit  plus 
tard  une  chapelle  {jui  prolongeait  encore  cette  l'açadc,  du  côté  de 
l'ouest. 

Kn  arrière  du  monastère  s'étendait  le  jardin,  coupé  de  belles 
avenues  et  planiî  de  vergers.  Il  y  avait  une  l'ontainc  et  un  bassin, 
(jue  l'on  voyait  encore,  parait-il,  il  y  a  peu  d'années,  au  milieu 
de  la  place  Singer. 

La  londatricc  du  monastère  en  fit  enclore  les  bâtiments,  ainsi 
((ue  le  jardin,  d'un  mur  d'enceinte.  Gomme  son  terrain  était 
contigu  à  celui  des  Carmes,  elle  eut  soin,  suivant  les  prescriptiojis 
de  l'Eglise,  de  laisser  un  espace  entre  sa  clôture  et  celle  des  Pères. 

La  lisière  de  séparation  s'appelait  l'impasse  des  Ursulines,  et, 
agrandie  plus  tard,  devint  la  rue  Singer. 

Le  couvent,  commencé  en  16;J3,  l'ut  terminé  on  1636;  et  les 
Ursulines  (jui  avaient  demeuré  jus(juc-là  sur  la  rue  Guilbert,  en 
prirent  possession  le  .'iO  juillet. 

Il  restait,  devant  le  monastère,  entre  le  mur  d'enceinte  et  la  rue 
Saint-.Iean,  une  très  vaste  cour  inoccupée.  M.  de  Bernières-Louvi- 
gny  demanda  à  sa  s(cur  la  permission  d'y  bâtir  son  Ermitage.  La 
maison  fut  commencée  en  UVii).  Elle  s'élevait  entre  cour  et  jardin, 
à  deux  étages,  et  était  construite,  comme  le  couvent,  en  pierre  de 
taille,  lîllle  avait  sept  ouvertures  de  Iront  sur  chaque  face. 

Cet  édifice,  sévère  et  sani.5  ornements,  offrait  néanmoins  dans  son 
ensemble  un  aspect  imposant.  Ses  murailles,  de  trois  pieds 
d'épaisseur,  ses  liants  pignons,  les  grandes  fenêtres  en  forme  de 
lucarnes,  à  tympans,  les  uns  en  triangle,  les  autres  circulaires,  ([ul 
éclairaient  le  second  étage,  les  ouvertures  carrées  du  rez-de-chaus- 
sée et  des  appartements  supérieurs,  offraient  tous  les  caractères 
de  l'a rclii lecture  de  ré|)()(|ne.  A  ces  appartements,  doubles,  vastes 
et  d'une  hauteur  convenable,  on  accédait  par  un  escalier  en  pierre 
fort  commode,  «jui  allait  jusqu'aux  combles. 

M.  de  Bernières  entreprit  la  construction  de  son  Ermitage,  sur 
les  conseils  du  P.  Jean-Chrysostôme,  religieux  du  Tiers-Ordre  de 
Sain1-Kran(,'ois,  (|u'il  avait  choisi  dès  16-J6  pour  son  directeur  de 
conscience.  L'édifice  fut  terminé  en  \(Vi\).  et  il  en  prit  possession 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  ecclésiasti(|ues  et  laï(|ues,  (|ui  le  regar- 
daient comme  leur  maître  et  désiraient  se  former,  par  ses  exem- 
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plps  ot  sons  sa  diroction,  aux  oxercicos  do  la  vie  contemplative. 

Do  l'Ennitago,  M.  do  Horriières  n'avait  qn'nn  pas  à  l'aire  pour  se 
rendre  au  parloir  des  Ursulinos,  A  la  demande  de  sa  sœur,  il  y 
allait  une  ou  deux  lois  par  semaine,  durant  la  récréation,  et 
conversait  dos  choses  do  Dieu  avec  les  l'oliyionsos  et  les  élèves. 
Elles  ne  pouvaient  se  lasser  do  rontondre.  ot  {joutaient  intinimout 
ces  entretiens  spirituels  si  délicieux  dont  il  avait  le  secret. 

Que  de  fois,  sans  doute,  il  l'ut  (|ueslion,  dans  ce  petit  cénacle, 
des  destinées  religieuses  de  la  Nouvelle-France!  Que  de  vreux  y 
furent  formés  pour  le  succès  de  ro'uvro  do  Mario  de  l'Incarnation 
et  do  Mme  do  La  Pollrio!  On  sait  (pie  M.  do  Mornièros  a  ôlô  l'im  dos 
principaux  instruments  do  la  Pi'ovidenco  pour  létahlissomont  des 
rrsulinos  au  Canada.  C'est  lui  <pii  acctompagna  et  encouragea 
Mme  do  La  IVltrio  dans  ses  voyages  à  Paris  ot  à  Tours,  (jui  fut  son 
consoillor  ot  l'aida  dans  toutes  SOS  démarches.  Il  fut  également  le 
conseiller  ot  rap[)ui  do  la  Vénérable  Marie  do  l'Incarnation  (1). 
Tout  son  (h'sir  était  d'accompagner  les  Ui-sulinos  juscprau  Canada; 
mais  il  resta  on  Fi'ance  jjour  gérer  leurs  alfaires  et  leur  servir  de 
procureur  (2).  Mme  de  La  Peltrie  écrivant  à  .lourdaine  do  Borniè- 
res  avant  de  cpiitlor  la  France  :  «  Aidez-moi, 'disait-elle,  à  romoi'- 
cier  votre  frère.  Sans  lui,  (pr'aurais-je  fait?...  Tout  le  monde  le 
nomme  mon  nnije;  et  il  m'en  a  servi  en  ettet  (.'{).  » 


(1)  Lî»  vénérable  Marie  do  rfnrariiatioii  avait  <'  une  croix  d'ai-^'cnl  Knigue  de 
quatre  pouces,  et  armée  d'épines  et  de  clous  fort  pointus,  qu'elle  portait  sur 
le  dos  en  mémoire  de  celle  que  Notre-Sei},'neur  porta  sur  ses  épaules  lorsqu'on 
le  conduisit  au  Calvaire.  »  Klle  (lé(;Iara  un  jour  à  un  rolijrieux  «  que  c'était 
M.  de  ilerniérc.-;  qsii  lui  avait  donné  cette  croix,  lorsqu'elle  était  encore  en 
France,  en  échange  d'une  autre  qu'elle  avait,  et  que  depuis  ce  temps-là  elle 
l'avait  toujours  portée  sans  la  quitter.  «  (Vie  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  par 
son  (ils  Claude  Martin,  1(577,  \).  62i). 

(2)  La  Mère  de  ','lncarnation  écrivant  en  1642  à  une  religieuse  de  France,  la 
priait  de  solliciter  des  aumônes  pour  le  Canada,  et  lui  disait  :  «  Si  vous  faites 
(|uel(jue  petite  cueillette  des  personnes  alTectionnées  à  la  j;loire  de  Dieu,  ayez 
lu  bonté  d'en  faire  l'adresse  à  un  très  pieux  gentilhomme  de  Gaen,  nommé 
M.  de  Hernières,  (jui  s'emploie  charitah!"nieut  à  l'etabiissenuml  de  cette  nuii- 
sou.  »  (Lellres  de  la  Mère  Marie  de  l'Innirnalinii,  édit.  Richaudean,  t.  1, 
p.  l.'tâ).  —  «  M.  de  Kerniéres  lui  a  envoyé  (à  Mme  de  La  Peltrie)  cette  année 
(1(')')2)  cinq  poinçons  de  fariiu',  (|ui  valent  ici  ciii(|  cents  livres.  Il  nous  a  aussi 
envoyé  une  iiorloge,  avec  cent  livres  pour  nos  pauvres  JInrons.  »  (Ibid.,  t.  Il, 
p.  3). 

(.'})  Semaine  Reliijieuse  de  liaffcux,  1871,  p.  302. 


v.\  — 


iiar 


1 
1 
I 


-.s 


1 


II. 


('  M.  de  Honiiôrcs-Louvigny  demeurait  à  la  porte  du  monastère 
des  Ursulines,  écrit  un  auteur,  et  s'en  disait  le  boulevard  pour  y 
conserver  la  loi  et  le  défendre  contre  la  malignité  du  siècle.  Ses 
entretiens  firent  tant  de  Cruils  dans  la  maison,  et  y  excitèrent  une 
ferveur  si  générale,  (jne  près  de  trente  personnes  de  la  première 
classe  embrassèrent  la  vie  religieuse,  soit  dans  la  maison,  soit  dans 
d'autres  communautés.  « 

La  Providence  sendjie  avoir  placé  rKrmilage  de  M.  de  IJernières 
près  du  monastère  des  Ursulines  de  Caen  surtout  comme  une 
barrière  contre  les  ravages  et  les  persécutions  des  jansénistes. 
Sitôt  après  la  mort  du  saint  homme,  les  religieuses  eurent  à  soullVir 
mille  outrages  de  la  part  de  ces  ennemis  de  la  loi  et  de  la  vraie 
piété. 

Le  jansénisme  n'eut  pas  d'adversaires  plus  redoutables,  à  Caen, 
que  M.  de  Bernières-Louvigny  et  son  ami  le  vénéral)le  P.  Eudes; 
et  voilà  pourcpioi  les  adeptes  de  celte  secte  r(''pi)ndirent  tant  de 
calonniies  contre  les  habitants  de  l'Ermitage  et  contre  la  Congré- 
gation des  lùidistes. 

L'esprit  de  rKrinitage  est  celui  (pii  animait  la  Compagnie  du 
Saint-Sacrement  l'ondée  à  Caen  par  le  l)aron  de  Renty,  en  1045  ; 
c'est  encore  celui  cpii  ariime  la  belle  Société  de  Saint-Yincent-de- 
Paul  :  unir  la  vi'aie  et  solide  pi(>lé  à  rac(;om|)lissement  des  devoirs 
chrétiens  et  à  la  pralicpu»  des  bonnes  ouivres.  Lors(r'io  le  baron  de 
Renty  mourut,  en  iOW,  les  deux  sociétés  de  llOrmitage  et  du 
Saint-Sacrement  n'eurent  pas  de  peine  à  se  fonder  en  une  seule, 
sous  la  direction  de  M.  deHernières-l^ouvigny.  Les  l'éunions  eurent 
lieu  désormais  à  rh]rmili;ge,  et  M.  de  Hernièr(>s  en  était  l'àine.  Il 
excitait  tout  le  monde  par  ses  conseils  et  ses  exemples  à  l'amour 
du  bien  et  à  la  prali(pie  des  bomies  <euvres. 

Il  faut  lire  les  documents  de  l'épocpie  pour  se  faire  une  idée  du 
prestige  (pr'il  exerçait  sur  ses  disciples,  sur  ses  amis,  sur  tous  ceux 
<pii  se  rangeaient  sous  sa  conduite,  par  la  pureté  et  l'élévation  de 
ses  entretiens. 

Un  ami  de  Boudon  apprenant  que  celui-ci  vient  d'entrer  ù 
l'Ernutage,  lui  écrit  de  Paris  : 

«  Je  vous  assure  (jue  je  serais  bien  heureux  d'aller  à  Caen,  à 
présent,  dans  un  temps  oîi  M.  de  Bernières  a  de  grandes  lumières 
sur  toutes  sortes  d«>  vertus...  .l'espère  (pie  vous  aurez  là  bi'.Mi  du 
contentement  et  (pie  vous  avance] e/.  beaucoup  par  la  conversation 
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deco  grand  serviteur  de  Dieu,  car  on  nous  assure  que  ses  paroles 
sont  toutes  ()leines  d'onction,  et  l'on  voit  bien  «(u'elles  vieinient 
de  res|)rit  de  Dieu.  C'est  là  le  sentiment  de  la  Mère  du  Saint- 
Sacrement  (1).  » 

Cette  note  d'admiration  pour  M.  de  Bcrnières-Louvigny  éclate 
dans  tous  les  écrits  du  teni()s.  Il  n'y  a  de  voix  discordante  que 
dans  le  camp  janséniste. 

«  Je  puis  assurer,  écrit  le  pieux  Boudon,  en  parlant  de  l'Ermi- 
tage, (jue  pendant  le  temps  (|ue  j'ai  eu  le  bonheur  d'y  passer,  je 
n'y  ai  jamais  ouï  d'aulres  entretiens  (pie  ceux  de  l'oraison;  on  n'y 
parlait  d'autre  chose,  et  c'était  la  plus  douce  récréation  de  ce  saint 
lieu.  Les  discours,  les  nouvelles  du  monde  n'y  avaient  aucun 
accès.  Il  n'y  avait  point  d'exercices  lixés  par  la  l'ègle,  la  journée  se 
passait  en  une  oraison  perpétuelle.  L'on  se  levait  de  grand  matin, 
et  tout  le  temps  était  employé  au  service  de  Dieu.  M.  de  Dernières 
ne  sortait  <pie  pour  les  bonnes  œuvres  dont  il  prenait  soin.  » 

«  La  petite  maison  «pi'on  nomme  l'Ermitage,  écrit  à  son  tour 
Daniel  Huel,  est  devenue  célèbre  par  l'éminente  piété  de  Jean  de 
Bernière>,  <iui,  en  s'éloignant  du  monde,  y  choisit  sa  retraite,  et 
de  plusieurs  saintes  personnes  (pi'il  y  avait  attirées,  et  qui,  après 
s'y  être  consommées  comme  lui  dans  la  vertu,  se  sont  répandues 
en  divers  lieux  et  y  ont  produit  des  fruits  inlinis  |)our  l'éternité  (2).  » 

«  Au  milieu  de  la  corruption  du  siècle,  écrit  Charlevoix  parlant 
de  M.  de  Bernières,  il  était  parvenu  à  ce  (pr'il  y  a  de  plus  sublime 
dans  la  vie  mysti([ue  (.'!).  « 

Il  avait  une  très  grande  dévotion  envers  le  Saint  Sacrement  et 
communiait  tous  les  jours  :  a  J'aimerais  mieux,  disait-il,  perdi'e 
le  monde  entier,  si  je  le  possédais,  (pi'une  seule  comiininion.  » 

Sa  piété  était  éclairée  et  active  :  éclairée,  en  ce  sens  (pi'il  aiuiait 
avant  tout  les  sentiers  battus  et  recommandés  par  l'Eglise  :  «  Il 
avait  le  don  de  la  foi  dans  un  très  éminent  degi-é,  écrit  le  pieux 
Boudon,  portant  une  opposition  extraordinaire  aux  moindres 
nouveautés  en  lait  de  doctrine;  »  active,  se  traduisant  j)ar  toutes 
sortes  de  bomies  (jeuvres  envers  le  prochain  :  il  employait  en 


ii|: 


(1)  Airhives  de  l'évi'clié  d'Evreux,  l'apiers  de  Bondon. 

(2)  Les  Origines  de  Caen,  par  Daniel  Muet,  évoque  d'Avranclies,  Rouen,  1706, 
p.  238. 

(.'{)  Vie  de  ta  Mire  Marie  de  l'Incarnation,  p.  202. 
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aumônes  la  plus  grande  partie  de  sa  i'ortune,  vivant  lui-même  avec 
une  extrême  simplicité;  et  il  ne  cessait  de  recommander  aux 
habitants  de  l'Ermitage  la  prati(|ue  de  la  charité  et  la  visite  des 
indigents.  Aussi  les  trouvait-on  toujours,  dans  la  ville  de  Caen, 
partout  où  il  y  avait  «pielque  misère  à  soulager,  quehpie  affliction 
i\  consoler,  (juelque  malheureux  à  ramener  dans  le  sentier  du 
devoir. 

Faut-il  prendre  trop  au  sérieux  les  réserves  «pie  l'ait,  sur  M.  de 
Bernières-Louvigny,  l'abbé  Laffetay  :  «  L'admiration  que  nous 
ins[)ire  son  immense  charité,  dit-il,  ne  nous  empochera  pas  de 
déplorer  sa  conduite  envers  M»"'  Servien.  Il  aurait  voulu  lui  com- 
nuini([uer  son  arileur  impétueuse  contre  tous  ceux  (pi'il  soupçon- 
nait de  jansénisme;  il  blâmait  témérairement  ses  démarches  et 
ses  vues  condiliantos;  il  empiétait  sur  son  initiative,  et  faisait  dire 
qu'il  était  plus  évèciue  que  le  véritable  pontife  (1).  » 

Il  est  facile,  en  tout  temps,  à  un  homme  de  bien  de  dépasser  la 
mesuredans  les  moyensqu'il  emploie  pour  s'opposer  aux  désordres; 
à  plus  forte  raison  à  une  épocpie  troublée  comme  celle  où  vivait 
M.  de  Bei'uières-Louvigny,  où  très  souvent  le  clergé,  le  clergé 
supérieur,  surtout,  n'était  pas  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Dans  le 
diocèse  de  Bayeux,  en  particulier,  le  prédécesseur  de  Mr""  Servien, 
Edouard  Mole,  n'observait  nullement  la  résidence.  Que  d'abus  et 
de  misères  avaient  dû  s'y  introduire,  et  par  suite  exciter,  peut-être 
outre  mesure,  le  zèle  «le  pieux  laïcpies  comme  M.  de  Bernières! 

N'est-ce  pas  cet  évêque  Mole  «pii  fil  tous  ses  efi'orts  pour  ruiner 
la  congrégation  du  P.  Eudes,  ce  boulevard  avancé  contre  le  jan- 
sénisme, et  démolir  le  séminaire  établi  à  Caen  par  cet  homme  de 
Dieu  (2)? 

«  J'ai  vu,  étant  à  Caen,  écrit  Me'"  de  Laval,  M.  l'évêipie  de 
Bayeux  fort  animé  contre  le  séminaire  du  P.  Eudes,  en  venir 
jus(ju"à  l'extrémité  de  faire  fermer  la  porte  de  la  chapelle  du  dit 
séminaire  au  peuple...  Il  n'en  fit  pas  davantage  n'ayant  rien  à 
redire  aux  mamrs;  s'il  avait  pu  faire  davantage,  il  l'aurait  fait, 
ayant  son  frère  pour  lors  ministre  d'Etat  (.'{).  » 


(1)  Histoire  du  diocète  de  Bayeux,  18oî),  p.  âlO. 

(2)  Gallia  Chritliana,  p.  .395, 

(3)  Arcliives  du  Séminaire  de  Québec,  Lettre  de  M"  de  Laval  ;\  M.  de  Brisa- 
cier,  supôrieup  des  Missions-Etrangères,  1(592. 
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Ce  (jui  est  certain,  c'est  (|ue  M.  do  Ueriiières  lui-inème  était  en 
garde  contre  cette  tendancîc  nuillieurense  des  laï(|nes  à  vouloir  se 
snhstitner  à  l'anlorité  ecclésias(i<|iie.  Il  écrit  nii  jonr  à  une  per- 
soinie  i[\ù  voulait  s'atlaclier  à  sa  direction  : 

u  Ce  u'(>st  |)as  à  moi  à  conduire  les  ànies,  et  il  n'est  pasi'i  propos 
que  vous  deineui'ie/  plus  lougU'ni|)s  sous  la  dii'oction  d'une  per- 
sonne qui  n'a  ni  (|ualilé  ni  grâce  pour  cela.  Vous  n'ignore/  point 
(|ue  je  ne  suis  pas  dans  l'Ordre  de  l'Kglise,  et  (pie  Noire  Seigneur 
ne  peut  pas  donner  bénédiction  à  mes  conseils.  Sorte/  donc  de  cet 
engagement  jjour  entrer  dans  un  autre  plein  de  grâce  et  de  rosée 
du  ciel  (1).  » 

Ce  (jui  est  certain  également,  c'est  que  l'Krmitiige  de  M.  de  Ber- 
nières-Louvigny  lut  une  école  de  vertu  pour  un  grand  noinhrc 
d'âmes  à  l'abri  de  tout  repi'oclie,  et  d'un  mérite  consommé.  Quels 
hommes  <pie  les  De  Laval,  les  De  Maizercts,  les  Diidoiiyt.  les  Morel, 
et  Henri  de  Bernières,  dont  nous  allons  es(piisser  les  travaux  au 
Canada!  Quels  caractères  l'orlement  trempés!  Quels  héros  de 
sacrilices,  de  zèle  et  de  dévouement  ! 

Voyons  par  exemple  ce  (jue  pensait  de  Mf^''  de  Laval  M>-''"  Servien. 
Assurément,  si  l'évèque  de  Bayeux  avait  à  se  plaindre  de  l'Krmitage 
de  M.  de  Bernières-Louvigny,  on  ne  s'en  a[)ercevrait  pas  à  la 
manière  dont  il  parle  d'un  des  principaux  hôtes  de  celte  pieuse 
solitude! 

M^""  Servien  prit  possession  de  son  siège  épiscopal  le  10  nuirs 
1655  et  mourut  le  2  lévrier  Kîoî)  (2).  Se  trouvant  à  Paris  en  juillet 
1657,  en  même  temps  (pie  Ms'"  de  Laval,  tout  récemment  nommé 
par  le  Roi  au  vicariat  a|)ostoli(pie  de  la  Nouvelle-France,  il  l'ul 
appelé  à  rendre  lémoignage  pour  les  Inrormations  canoniipies. 
Yoici  ce  (ju'il  déclara  sous  serment  : 

«  Je  connais,  dit-il,  surtout  de{)iiis  un  an.  le  candidat  à  l'épis- 
copat  du  Canada.  Je  me  félicite  hautement  de  la  manière  dont  il  a 
exercé  les  l'onclions  de  son  ministère  sacerdotal  et  administré 
quelques  communautés  religieuses  de  mon  diocèse  (•{)... 


(1)  Semaine  religieuse  de  Baijeux,  1871,  p.  517. 

(2)  Gnllia  Chrislinna,  p.  39u. 

(li)  «  Après  la  mort,  en  16oi>,  de  M.  Beriiesq,  vifaire  fténéral  du  diocèse,  qui 
remplissait  depuis  dix-liuit  ans  les  fonctions  de  supérieur  du  monastère  des 
Ursulines,  il  fut  élu  par  les  Relifçienses  pour  succéder  au  défunt,  et  présenté  à 
l'approbation  de  iiU'  Servien.  »  (Semaine  religieuse  de  Bayeux,  1871,  p.  487). 
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«  Je  l'ai  toujours  vu  remplir  ses  devoirs  de  prêtre,  dans  mon 
diocèse,  avec  une  très  jurande  piété,  et  l'on  m'a  dit  (jue  c'est  la 
la  même  chose  à  Paris. 

«  Depuis  (pie  je  le  coimais,  sa  conduite  a  toujours  été  conforme 
à  la  loi  catlioli(pie,  sa  vie  non  seulement  pure,  mais  exemplaire. 

«  C'est  un  homme  très  prudent,  et  su|)éi'ieui"  en  allaires... 

a  Je  sais  par  oui-dire  (pi'il  a  été  archidiacre  d'Kvreux,  et  «jn'il 
en  a  exercé  les  louctions  [)endant  plusieurs  années  d'une  manière 
extrêmement  honorable;  [)uis,  il  s"est  déuiis  puremenl  et  simple- 
ment de  son  archidiaconé,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et 
sans  se  réserver  aucune  pension. 

<i  U  n'a  jamais  donné  le  moindre  scandale  en  ce  <pii  regarde  la 
foi,  les  moMirs  ou  la  doctrine... 

«  L'expérience  <pril  a  du  saint  ministère  et  surtout  les  grands 
exemples  (pi'il  a  donnés  dans  mon  diocèse  m"autorisent  à  dire  «pie 
son  élévation  à  l'épiscopat  sera  très  utile,  surtout  pour  le  siège 
épiscopal  cpi'il  s'agit  de  créer  an  milieu  des  peuplades  inlidèles  du 
Canada,  où  il  faut  un  Pontife  cpii  brille  non  seulement  par  l'éclat 
de  la  parole,  mais  par  celui  des  grandes  vertus  (1).  n 

i^e  n(»u)l)i'e  des  habitants  de  l'Ermitage  ne  fut  jamais  bien 
considérable.  Le  londaleiM-  ex()rimait  dans  une  lettre  l'intention 
de  n'en  admettre  jamais  plus  de  cin(i  ou  six.  On  en  comptait  dix 
à  la  mort  de  M.  de  liernières. 


Durant  son  st'jonr  à  Caen,  M.  de  Laval  prit  la  di'fense  des  Iiospitalières  aux- 
quelles on  voulait  enlever  la  direction  de  l'Ilùtel-Dieu,  et  fc'agna  leur  cause.  — 
Il  fut  aussi  chargé  pur  l'autorité  ecelésiastiijue  de  travailler  à  la  réforme  d'un 
couvent  de  religieux,  et  «  d'une  maison  de  trouble  et  île  dissension,  il  en  fit 
une  maison  de  paix,  de  piété  et  d'édilicatiou...  »  (Eloge  funèbre  de  il/i""  de 
Laval,  prononcé  dans  l'pglise  caUicdrale  de  Québec,  le  4  juin  1708,  par  M.  Jeaa 
Séré  de  la  Colonibière,  vicaire  général  du  diocèse). 

(1)  Archives  du  Séminaire  de  Québec,  Informations  sur  la  personne  de 
M.  de  Laval,  faite  par  le  nonce  Cœlius  Piccolomiui,  à  Paris,  le  17  juillet  16o7, 
à  l'occasion  de  sa  nonuualiou  à  l'épiscopat.  —  S  part  M""'  Servien,  évè(|ue  (ie 
Bayenx,  les  autres  témoins  interrogés  furent  M.  Claude  Ulampiguon,  abbé  com- 
mendataire  du  monastère  de  l'Aumônerie,  de  l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèse 
de  Chartres,  figé  de  47  ans,  demeurant  à  Paris  dans  le  monastère  des  lleli- 
gieuses  de  Saint-Thomas;  M.  Picifues,  prêtre  de  Paris,  bachelier  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  curé  de  Saint-Josse.  âgé  de  31  ans;  et  Maître  Joseph 
Sain,  sous-diacre  du  diocèse  de  Tours,  bachelier  en  tiiéologie  de  la  faculté  de 
Paris,  et  docteur  eu  droit  de  la  faculté  d'Orléaus,  chanoine  et  théologal  de 
l'église  métropolitaine  de  Tours,  âgé  de  24  ans. 

2. 
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Maish  part  les  liôtos  permanents  de  cette  maison,  il  y  avait  les 
affiliés  qui  s'y  réunissaient  de  temps  en  temps  pour  s'entretenir 
soit  de  sj)iritualité,  soit  de  bonnes  couvres.  Il  n'est  pas  surprenant 
<pie  dans  une  telle  société,  dirigée  j)ar  un  Jaïcpie,  un  peu  en  dehors 
de  toute  iidluence  ecclésiastique,  sans  règlement  approuvé  par 
l'autorité  diocésaine,  toujours  en  excitation  par  suite  des  menées 
sourdes  des  jansénistes,  il  se  soit  glissé  des  abus  et  commis  dos 
excès.  I^es  esprits  solides  et  bien  écpiilibrés,  comme  ceux  (pie 
nous  avons  nommés,  restaient  calmes  et  |)r()litaient  de  la  solitude 
de  l'Ermitage  pour  s'avancer  très  avant  dans  la  perfection.  Mais 
les  têtes  faibles  ne  pouvaient  résister  au  surmenage  de  la  spiri- 
tualité, les  imaginations  s  eclianffaient,  on  se  grisait  d'admiration 
pour  la  parole  et  l'autorité  du  Maître,  on  l'appelait  «  un  évè(pie 
sans  mitre,  un  aigle  qui  avait  llxé  sa  demeure  dans  le  soleil,  un 
ange  attaché  à  un  corps  mortel.  » 

Il  n'est  pas  sans  enseignement  —  car  l'histoire  souvent  se  répète 
—  de  citer  ici  quelques  lignes  de  M.  Laff'etay  sur  certains  faits 
regrettables  qui  d'après  lui  se  rattacheraient  à  l'Krmitage.  L'au- 
teur, cependant,  a  le  tort  évident  de  trop  généraliser  :  les  hôtes 
de  l'Ermitage  furent  ordinairement  non  seulement  à  l'abri  de 
tout  reproche,  mais  des  hommes  d'une  grande  vertu  : 

«  La  piété  la  plus  sincère,  dit-il,  la  plus  ardente,  quand  elle 
n'est  pas  réglée  par  une  humble  sounnssion  aux  pasteurs  légiti- 
mes, peut  aboutir  à  de  dangereux  excès  :  c'est  ce  ([ui  arriva  aux 
confrères  de  l'Ermitage  (1).  Négligeant  le  soin  des  pauvres,  pota* 
lecjuel  leur  fondateur  les  avait  institués,  ils  prétendirent  attirer 
dans  leur  sphère  d'action  tous  les  intérêts  religieux.  Ainsi  ils  se 
regardaient  comme  suscités  de  Dieu  pour  stimuler  le  zèle  de 
l'épiscopat,  et,  au  besoin,  pour  rél'ormer  ses  décisions.  Ils  s'éri- 
geaient en  docteurs  et  même  en  impiisiteurs  de  la  foi.  Pas  un  curé 
dont  l'administration  fût  à  l'abri  de  leur  criticpie;  pas  un  prédica- 
teur dont  ils  ne  censurassent  la  doctrine,  s'il  n'avait  eu  soin  de  leur 
demander  auparavant  un  brevet  d'orthodoxie  {i).  » 

Hàlons-nous  d'ajouter  que  tout  ce  (pi'on  a  pu  reprocher  avec 
raison  à  (juehiues  confrères  de  l'Eri 


^tj»-? 


apn 


(1)  Il  aurait  fallu  dire  :  à  quelques  confrères  de  l'Ermitage. 

(2)  Histoire  du  diocèse  de  Baijeux,  p.  210. 
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(lo  M.  <lo  Bcniières-Louvi{?iiy  (1),  aéli'grandoiiiciit  oxagéré  pai'  les 
jansénistes,  (jui  n'ont  jamais  pu  leur  pardonner  d'avoir  été  leurs 
adversaires. 


m 


LA  FAMILLK  DE  IIKNRI  DF   nERiNIKRES 

Nous  avons  dû  nous  étendre  un  pou  sur  THmiitage  de  Caen,  où 
le  premier  curé  de  Québec  passa  plusieurs  aimées  de  sa  jeunesse, 


avec 
mort 


(i)  Les  restes  mortels  de  M.  de  Bernii-res-Louvigny  et  de  sa  sœur  Jourdaine, 
après  avoir  été  inluiniés  dans  la  chapelle  de^  l'rsiilines  de  Gaen,  furent  trans- 
portés en  1807  dans  l'église  Saint-Jean  et  enterrés  en  avant  de  l'autel  du 
Sacré-Cœur.  Nous  eilnies,  il  y  a  quelques  années,  le  bonheur  de  visiter  cette 
magnifique  église  Saint-Jean,  avec  sa  tour  presque  aussi  penchée  que  celle  de 
Fise,  et  de  célébrer  la  messe  dans  cette  chapelle  du  Sacré-Cœur  où  reposeut 
les  restes  du  maître  spirituel  de  M"  de  Laval.  Sur  le  mur  latéral  de  la  cha- 
pelle, à  droite,  se  lit  l'inscriptioa  suivante  : 

D.  O.  M. 

Ante  hoc  altare 

jacet 

Vir  sanctœ  recordationis 

Johannes  de  Herniéres-dé  Louvigny 

Pietate  in  Deum,  caritate  in  pauperes 

.Ktque  conimendabilis 

Obdormi     t    in  Domino 

Die    17*  maii   aimo   165'J 

yEtatis  B7. 

Jacet  ibidem 

Piissima  soror  ejus 

Jordanna  de  Uerniéres-de  Louvigny 

Moaialium  Sta;  l'rsnhe  Cadomi  fundatrix 

earunique  postea  superior 

Sanctè  ohiil 

Die  26»  septemhris  anno 

œtatis  70. 


Venerabiles  eorum  reliquiœ 

E  Monialium  Site  Ursula;  sacello 

in  hanc  ecclesiani 


hr^ 
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et  sur  M.  <lo  Honiioivs-Loiiviffiiy,  son  oiiclo,  i|(ii  lut  aussi  son  prin- 
cipal (^(liicalcur.  Parlons  niainlcnanl  (l(<  sa  l'aniillr. 

Kilo  ôlai'  noble,  vl  l'une  îles  plus  anciennes  de  la  Basse-Nor- 
mandie (1).  La  eoninuMie  de  Mernières,  sur  celle  belle  lif,'ne 
d'établissements  de  bains  (pii  s'échelomuMit  sur  la  Manche,  parait 
en  avoir  été  le  berceau.  «  (/('«f^lise  de  l'endroit,  une  des  plus 
iniporlanles  des  environs  de  (laen.  est  pr(''c(''d(''e  d'une  très  belle 
tour,  du  trei/.icMue  siècle.  Iiaul(>  de  deux  cenis  |)ieds.  percée 
d'él(''f?antes  ouvertures  oj^ivales  et  lerntint'e  [)ar  une  f^iacieuse 
pyramide  en  pierre.  Celte  église,  (pii  a  échappé  aux  renuuiiemenls 
conlein|)orains,  a  conservé  rordonnance  primitive  de  son  vastes 
chceurdu  treiziènu'  siècle,  dont  les  retables  et  les  riches  boiseries 
du  dix-septième  siècle  prc'seulenl  un  aspect  momuneulal  et  très 
homogène,  La  nef,  llancpu'e  de  dnw  bas-colés.  ap|)arlienl  au 
onzième  et  au  douzième  siècle  (i).  » 

La  lamille  de  Hernières  était  certainement  établie  à  Caen  dans 
la  deuxième  nioilié  du  seizième  siècle.  lOlle  demeurait  près  du 
grand  canal  de  l'Orne,  où  elle  avait  une  propriété  considérable. 

Pierre  de  Bernières.  bai'on  de  Louviyny  et  d'Acipunille,  grand- 
père  de  Henri,  ('lait  trésorier  de  France  en  la  génc'ralifé  de  Caen  ; 
sa  l'enune,  Marguerite  de  Lion  Hoger,  était  elle-même  lille  d'un 
trésorier  de  France  en  la  même  généralité. 

Le  baron  d'Acipun  illc  et  de  Louvigny  eut  huit  enfants,  «piatre 
garçons  et  (piatre  lilles.  L'ainé,  baron  de  Louvigny.  ayant  embrassé 
la  carrière  des  armes,  servit  avec  distinction  sous  le  |)rince 
d'Orange,  et  mourut  en  162?)  h  A^nise,  où  il  commandait  une 
compagnie  au  service  de  la  l{épid)li(|ue.  Le  second  (ils,  baron 
d'Acqucville,  père  du  curé  de  Québec,  entra  dans  la  magistrature. 
Conseiller  au  grand  conseil,  il  l'ut  chargé  plusieurs  l'ois  dans  sa 


IntPgrœ  translata;  sunt 

Die   5'^   uov.    auno    1807 

P.  memor,  Isabella  Joliauiia  de  Hernières. 

(1)  «  De  Bernières,  famille  de  Normandie,  élective  de  Caen,  qui  a  doimé 
un  lieutenant-gcncral  des  armées  du  Hoi,  dans  la  personne  de  M.  le  comte  de 
Louvigny.  Porte  :  d'argent  à  la  face  d'azur,  chargée  de  trois  croissants  d'or, 
surmontée  d'une  bande  de  gueules,  chargée  d'une  étoile  d'or,  un  lion  naissant 
de  sable  en  pointe.  »  (Archives  départementales  de  l'Eure,  Dictionnaire  généa- 
logique, p;«-  M.  D.  L.  C.  D.  B.). 

(2)  Guides  Joanne,  Caen  et  les  Bains  de  mer,  de  Lion  à  Porl-en-Bessiii. 
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villo  natale  dos  (onclioiis  (1(>  [ji'cmicr  ('clicvin.  !.<>  loïKlatciii'  do 
l'l']i'mila};('.  ik'm'ii  I(i02.  ('lail  le  Iroisiôinc  Mis  de  M.  de  Loiivifçr'y. 
Le  plus  jciiiic  inoiinil.  ir<''laiil  encore»  àj^c'  (iiic  de  Irci/c  ans  (I*, 

l)(Mi\  des  lillcs  (l(>  M.  do  Lonvif,niy  so  niaiioronl,  l'uno  k  M.  de 
Sainl-Micliol,  chovalior  d«s  ordivs  dn  Hoi,  laiitro  à  M.  de  Mont- 
l'ort.  Les  doux  anlros  so  liront  rolif^ionsos,  la  plus  à{f(''o  clioz  les 
Hônôdiclinos  (le  la  Trinili'  do  Caon.  l'aiilro  dans  lo  nionr.stèro  dos 
rrsiilinos  (pTolU"  loiida. 

Henri  do  Hoinii  rcs  naipiil  à  (laon  vers  Killii  ['i).  On  coiniait  déjà 
lo  nom  do  son  pôro,  Piori(>  do  Horniôi'os,  baron  d'Accpiovillo,  et 
colui  do  sa  môro,  Madoloino  Lo  Hivton. 

liO  baron  do  Lonvif^ny  ol  d'Accpiovillo.  oliof  do  la  lainillo,  étant 
mort  on  Kill.'l.  son  lils.  Piorro  dv  Horniôros.  lui  succéda  dans  les 
l'onclioiis  do  Irt'sorior  dv  France,  dodo  cliarf^c  parait  avoir  été, 
poiu-  ainsi  dire,  lu'réditairo  dans  la  l'aniillo.  Lorscpio  Piorro  do 
Uorniôros  mourut,  on  '.(i'i-'t  (;{),  viclimo  (U'  son  dévoiiomont 
liéroicpio,  commo  nous  lo  verrons  tout  à  riiouro,  on  supplia  son 
IVère,  Jean  do  Bornièros-Louvi^ny.  rondalour  de  l'KrmitajiO,  d'vttï 
exorccM'  les  lonctioiis.  on  alleudanl  <pie  rainc'  de  ses  lu'voux,  encore 
tous  miiu'urs.  eut  atteint  l'à^e  do  majorité.  Le  pieux  }^entillu)nnne 
accepta,  nial}j;ré  son  ardent  amour  do  la  retraite  et  de  la  vie 
cachée,  nnicpioinont  dans  lo  but  de  rendre  service  à  sa  belle-sœur 
et  à  sa  iamille  :  ce  qiu  prouve  (pie  chez  lui  la  vertu  n'avait  rien  de 
ca|)ri('ieux.  ni  d'éf^'oïsto. 

Los  alVaires  «Mnbroiiilh'os  de  la  succession  de  son  l'rère  lui  cau- 
sèrent mille  ennuis  :  il  o(d  sur  les  bras  plusieurs  procès,  l'ut  obligé 
d'entreprendre  de  longs  et  fréquents  vovagos;  mais  il  déploya  au 
milieu  de  toutes  ces  contrariétés  une  patience  admirable.  Ce  ne 


IJ* 


(1)  Il  y  a  plusieurs  traits  analogiques  entre  la  famille  de  M»'  de  Laval  et  celle 
de  M.  de  Bernii'ies.  Lo  premier  évèque  de  (Jnéliec  eut  deux  frères  qui  mouru- 
rent sur  les  champs  de  bataille,  l'un  à  Fribour;,',  l'antre  à  Nordlingen.  (His- 
toire ijénéalogique  et  ehronoloijique  des  pairs  de  France,  par  le  l'.  Anselme).  Il 
perdit  un  troisième  frère  à  la  (leur  de  l'Age,  le  jeune  lingues  de  Laval,  qui 
mourut  à  Laigle  le  3  septembre  i6i2,  Agé  de  onze  ans.  (Archives  de  la  com- 
mune de  Montigny-sur-Avre). 

(2)  Il  avait  48  ans  en  1683,  d'après  le  "  Plan  général  de  Testât  présent  des 
missions  du  Canada,  »  préparé  par  les  soins  de  M*''  de  Laval  et  de  l'Intendant, 
et  publié  dans  L'Abeille  du  Petit  Séminiiire  de  Québec,  vol.  1,  n°  18. 

(3)  La  même  année  que  le  frère  aine  de  M"''  de  Laval,  (jui  succomba  à  la 
bataille  de  Fribourg,  le  3  aoùl. 
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f'iil  <|iriiii  l)oiit  (le  dix  ans,  lo  'M)  jaiivioi'  Kî'i'K  (|iril  put  sodi^moJM'O 
de  sa  charj'c  en  laveur  de  son  neveu.  Jean  de  Uernièresdeilavriis, 
«  pnnrvn  par  le  lloi  ù  l'ollice  de  conseiller  li'i'sorier  g(''n(''ral  do 
Franco,  on  roinpiaconient  do  M.  Jean  de  heinièros  son  oncle.  «  Il 
profita  do  l'occasion  poiii'  satislaire  nn  d('>sir  (pi'il  (Milietenait 
depuis  lonfj;lenips,  ceini  d'observer  le  conseil  évann(''li(pie  de  la 
panvrel(>  :  il  reiionva,  |)ai'  acie  anilienliipie.  en  l'avenr  d(>  s(\s 
neveux,  à  tout  «-e  (|u'il  possc'dail  ;  »  de  sorte  «pi'il  v«''cul.  dit 
M.  Houdon,  durant  s(>s  diM'nières  annéos,  do  co  <pio  lui  donnait  sa 
l'aniille,  hupiello,  du  reste,  pourvut  très  larj^'oinenl  à  tous  sos 
besoins.  » 

Dans  cette  l'aniille  de  {{ornières,  la  vertu,  le  zèlo  [mûries bonnes 
rouvres,  la  passion  du  sacrilice  élaienl  re;^ard(''sconinie  un  lu'rilaf^'O 
encore  plus  pi'c'cieux  {\uo  celui  de  la  l'orliine.  L'aïeul  du  curé  do 
Québec  était  à  la  tète  de  tontes  les  ontre()ris(»s  charitables,  daris  la 
ville  de  Caon  :  cette  ville,  ccnnino  beaucoup  d'autres  on  Franco, 
était  à  cotto  ('po(pie  une  [«'pinièi'c  de  couvents  et  d'insfilulions  do 
bienl'aisance  <»u  de  charité'.  M,  de  Hernières  se  montra  i'anii  et  U) 
pi'otecteur  de  toutes  ces  inslitiilions.  Ses  deux  lils.  le  baron 
d'Ac(pjovill(»  ot  le  l'ondateur  de  ri']rniilajji;e,  après  avoir  concouru  à 
toutes  les  bonnes  couvres  de  leur  père,  les  conliinièroiit  après  sa 
mort  avec  non  moins  de  zèlo  et  de  fi;énérosité. 

Plusieurs  lois  le  baron  d'Accpieville  l'ut  a[)[)elé  par  le  choix  do 
sos  cor.citoyons  aux  charges  nuuiicipales.  Il  s'ac(|uillait  de  sos 
l'onctions  avec  tant  de  charité  et  de  bienveillance,  cpie  la  voix 
publicpio  lui  avait  dc'coi'né  le  glorieux  surnom  do  Père  du  peuple. 

C'était  à  l'c'pocpie  de  la  guerre  de  Trente  ans,  ipio  Richelieu  et 
après  lui  Mazarin  conduisirent  avec  tant  do  gloire  |)our  la  Fi'ance  : 
Kocroi.  Fribourg.  Nordlingon.  I.ens.  (piel  l'aiscoau  de  rayons 
lumineux!  Le  traite'"  de  Westphalie  vint  ensuite  couronner  tous 
les  succès  do  la  Franco... 

Mais  les  plus  grandes  victoires  ont  leur  contre-partie  :  il  y  a  les 
larmes  dos  mères  qui  pleurent  leurs  lils  morts  au  champ  d'hon- 
neur; il  y  a  les  charges  onéreuses  (pii  [)èsent  sur  le  pays  pour 
couvrir  les  Irais  do  la  gloire;  il  y  a  les  maladies  et  les  fléaux, 
conséquences  ordinaires  de  la  vie  des  camps,  des  marches  l'oi'Cîées, 
de  l'agglomération  des  prisonniers... 

Pendant  que  le  baron  d'Accpievillo  remplit  les  fonctions  de 
premier  écliovin  de  la  ville  de  Caon,  on  voit  arriver  sur  un  navire 
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un  convoi  «l'Ilspn^iiols.  Co  soiil  des  iiialhoiiroiix  (|iii  ont  ôU'  lails 
prisonniers  en  Alh'iniifdic.  diiiis  la  cainpaf^iM'  ^Hoiiciisc  de  (]ond(^  : 
ils  ont  ('lé  atteints  <rnne  maladie  eonlaj^'iense  durant  la  lravers('e. 
Leur  ari'ivi'e  jelle  r(''|io(ivanle  dans  la  \  ille.  el  la  craiiile  est  d'aiManI 
plus  l'oiidi'e  (|iie  la  pesie  va  l'ail  (oui  rc'ceininenl  de  {grands  rava^ît's. 

Pierre  de  Ueriiières,  pour  rassurer  les  liahitaids,  el  veiller  ù  ce 
«pie  les  prisoi)iii(M's  soi(Mil  hien  accueillis.  [)réside  lui-même  h  Univ 
(■('haripiemeiil.  Il  le  lait  avec-  son  zèlo  el  sa  chai'ilé  ordinaii'es; 
mais  le  conlact  lui  est  perni<'ieux.  Atleinl  de  r«''pid('mie.  il  snc- 
comheau  houl  de  (pndtpies  jours. 

((  Mais,  ajoute  la  clironitpie.  le  pieux  magistral  ne  lui  |)as surpris 
|iar  la  mort,  si  prompte  (pi'elle  lui.  Sa  vie  avail  toujours  ('lé  eliré- 
lienne  el  ('dilianle;  il  ne  inaïupiait  jamais,  cluKpie  année,  de  l'aire 
une  reiraile  spirituelle  do  dix  jours  dans  la  maison  des  VV.  .lé- 
siiiles  (1).  » 

'r<>lle  lui  la  lin  admii'ahleuKMil  (■lir(''lieiuie  de  Pierre  de  llernièrj's, 
harou  d'Ac<pieville.  père  du  premier  curc'  de  Quéltec. 
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C'était  on  UîW.  Le  jeune  Henri  de  Bernièros  n'avait  yuères  qm 
neuf  ans  (â).  Nous  n'avons  aucun  renseijiiiement  pn'ris  sur  ses 
études;  mais  tout  |)oi'le  à  croiiv  (pie  ses  parents  avaient  (h'jà  c(mlié 
son  ('ducation  aux  V\\  J(''siiites  (|ui  diri^vaienl  depuis  KiOS  le 
colh'ye  du  Mont  dans  la  ville  de  Cacn.  La  lamille  de  HerniiM-es 
avait  une  gran(l(ï  vénération  pour  ces  Religieux.  Le  directeur  de 
riCrmila^e,  surtout,  de  même  (|ue  le  baron  de  llenlyet  le  P.  lùides, 
ses  amis,  enlretiiil  toute  sa  vie  avec  eux  des  relations  sinc('rcs 
d'amitié.  Il  s'était  enrôlé  dans  la  Conyréjjation  de  la  Sainle-Viergc 

(1)  Annales  du  monastère  de  Sainte-Ursule  de  Caeii,  citées  par  l'abbé  Laurent 
dans  sa  Notice  sur  M.  de  Bernières-Louvigny. 

("2)  C'est  l'Age  auquel  M"  de  Laval  entra  lui-même  au  collège  de  La  Flèche, 
dans  l'automne  de  1631.  (Mémoire  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  par  Latour,  p.  1). 
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qu'ils  avalent  établio  à  Caon.  Nul  doute  qu'il  conseilla  aux  parents 
de  son  jeune  neveu  de  l'envoyer  au  collège  des  Jésuites, 

Il  y  re(,'ut  de  bonne  heure  la  tonsure  cléricale,  suivant  l'usage 
de  1  epocjue,  où  l'on  voyait  assez  souvent  les  cadets  de  l'amille 
destinés  par  leurs  parents  à  la  carrière  ecclésiasti(iue.  M*-'""  de 
Laval  fui  aiusi  tonsuré  à  La  Flèche  à  l'âge  de  neul'  ans  (1). 

C'est  là  aussi,  sans  doutp,  cpi'après  avoir  terminé  ses  études 
classi(pies  il  fit  sa  philosophie  et  au  moins  une  partie  de  sa 
théologie.  On  le  voit,  en  elVet.  au  Canada,  recevoir  rouction  sacer- 
dotale et  exercer  les  l'onctions  du  saint  ministère  moins  d'un  an 
après  son  arrivée.  Tout  en  l'aisant  sa  philosophie  et  sa  théologie, 
au  collège  des  Jésuites,  il  recevait  de  son  oncle,  à  l'Krmita}^,  ces 
levons  de  s|)iritualité  et  de  verlu  (pii  en  ont  l'ait  un  des  plus  saints 
prêtres  (pi'ail  jamais  possédés  le  Canada. 

Nous  n'avons  [)u  constater  à  cpielle  date  précise  il  fut  nommé, 
([uoi<pie  sim()le  tonsu'*é,  à  la  cure  importante  de  Saint-Pierre  de 
Caen.  Mais  le  lait  que  ce  bénélice  ecclésiasti([UvT  lui  l'ut  conféré 
nous  est  attesté  par  l'abbé  Laurent,  dans  sa  Notice  sur  M.  de  lier- 
nières-Louvifjiny:  et  il  ne  put  lui  être  conféré  que  par  Mt-'""  Servien, 
(pii  mourut  le  i^  février  IGoî),  deux  mois  à  peine  avant  le  départ 
du  jeune  de  Bernières  pour  Paris  et  pour  le  Canada  :  cecpii  prouve 
une  fois  de  plus  que  le  digne  évècpie  n'avait  pas  tant  à  se  plaindre 
des  hôtes  de  l'Kruiitage,  (|u'on  l'a  prétendu. 

Henri  de  Bernières  eut  pour  successeur  à  Saint-Pierre  M.  de  la 
Vigne,  (pii  avait  été.  lui  aussi,  un  luMe  de  l'Krmitage,  et  dont  le 
ministère  pastoral  fut  si  fécond  eu  bonnes  onivi'es. 

Les  lecteurs  de  la  ville  de  Caen  nous  pardonneront  de  faire 
connaître  à  ceux  (pii  ne  l'ont  jamai;.  vue,  aux  Canadiens  surtout, 
la  belle  église  de  Saint-Pierre,  à  laquelle  renonça  le  jeune  Henri 
de  Bernières  pour  se  consacrer  aux  missioiis  du  Canada  : 

«  Saint-Pierre,  au  centre  de  la  ville,  au  pied  de  l'ancien  château, 
se  compose  d'une  nef  du  xiV  siècle,  lenninée  ou  retouchée  au 
XV"  siècle,  et  d'un  chœur  de  la  même  époque,  dont  l'abside  et  les 
chapelles  rayonnantes  out  été  ajoutées  sous  François  I''^  Celte 
abside  et  le  clocher  sont  deux  chefs-d'o'uvre.  La  tour,  élevée  sur 
un  porche  au  sud  de  la  nef,  en  LIOH,  haute,  avec  sa  tlèche  en 
pierre  dentelée,  de  soixante-dix-huit  mètres,  parait  être  le  proto- 


■M: 


{^)  Peu  de  temps  après  son  entrée  au  collège. 
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type des  clochers  normands  du  xiv^  siècle  h  hantes  lucarnes  et 
clochetons  dégagés  émergeant,  autour  de  la  llcche,  d'un  chemin 
de  roude  protégé  par  une  balustrade  en  encorbellement... 

<(  Le  porche  et  la  porte  ont  été  maladroitement  restaurés  en 
1G08  et  1825.  La  porte  ouest,  mutilée  au  xvi"  siècle,  n'a  pas 
recouvré  ses  délicates  sculptures;  au  portail  nord,  le  p'us  élégant, 
on  trouve  des  traces  du  Juciemeul  dernier  qui  occupait  le  tymparu 

«  L'abside,  son  déambulatoire,  et  surtout  ses  cin(|  chapelles 
rayonnantes,  ont  immortalisé  leur 'architecte,  Hector  Sohier,  (pii 
prit  en  main,  vers  ITiâo,  la  direction  des  travaux,  connneucés  en 
iriâl.  Il  avait  l'allu  asseoir  les  fondements  au-dessus  du  lit  de 
l'Orne;  avant  (pie  le  cours  de  l'Orne  ne  l'ùt  moditié  pour  l'établisse- 
ment d'un  boulevard,  et  «pie  les  soubassements  ne  l'iissenl  en 
partie  enterrés,  l'ensemble  présentait  plus  d'élégance  et  un  cachet 
bien  [)lus  pitlores(pie. 

K  Le  cho'iu"  de  Saint-Pierre  de  Caen  est  une  des  (euvres  d'art 
qui  ont  été  le  plus  popularisées  par  la  gravure  et  la  peinture.  On 
en  remanpie  les  curieux  conlrelorts  à  candélabres  qui  ont  l'ait 
école  à  Caen  et  à  Falaise,  les  délicates  arabesques,  les  médaillons 
elles  i'enètres  (jui,  tandis  (pi'elles  sont  ogivales  et  à  réseaux  tlam- 
boyanls  dans  la  partie  haute,  sont  à  plein  cintre  et  dépourvues  de 
meneaux  dans  les  chapelles,  dont  l'ordoimance  est  plus  indé- 
pendante... 

«  L'intérieur  de  Saint-Pierre  olï're  d'autres  curiosités.  L'al)sidc 
centrale  a  (juatre  pans  au  lieu  de  trois  ou  de  cinq.  Au  chapiteau 
du  troisième  pilier  du  bas-côté  gauche  de  la  nef,  près  de  la  porte 
nord,  on  voit  seul|)t(''s  des  sujets  tirés  des  anciens  l'ablianx  ou  des 
romans  de  chevalerie,  le  Lai  d'Aristote  (1).  Lancelot  du  Lac,  le 
fabliau  de  Virgile,  etc.  L'orgue  et  la  chaire  olVrent  d'assez  reinai'- 
<]uables  sulptures.  Sin*  la  première  chapelle  al)sidiale  de  droite, 

(1)  Ceci  est  expliqué  dans  le  passage  suivant  de  La  France  illuslrée  de 
Malte-Brun  : 

«  L'église  de  Saiut-Pierre  est  un  monument  remarqualiie;  on  admire  la 
liardiesse  et  l'élégance  de  sa  tour,  dont  la  construction  date  de  t.lOS,  la  beauté 
de  l'abside,  qui  ne  fut  bâtie  que  deux  sicdes  plus  tari.  Les  bas-reliefs  qui 
ornent  cette  église  représentent  des  sujets  qu'on  s'étonne  de  trouver  figurés 
dans  un  édifire  religieux  :  on  y  voit,  par  cxcniple,  Aristole,  marcliant  ;'i  quatre 
pattes  et  portant  une  femme  sur  son  dos;  d'autres  sujets  sont  empruntés  aux 
romans  de  chevalerie.  »  {La  France  illustrée.  Le  Calvados,  p.  11). 
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(|iii  ronl'eniu!  un  bas-reliol' de  la  lioivdis^diicc  (la  M isiuiu  tombeau), 
8'ouvrft  la  porte  de  la  sacristie,  dont  les  ventaux,  provenant 
d  Ardennes,  oHrent  sculptées  les  vies  des  deux  instituteurs  de 
l'ordre  des  Prémontrés,  saint  Augustin  et  3aint  Norbert  (1).  » 


UIIKBKC.  A  L'ARRIVER  DE  M.  DE  DERNIERES 

Suivons  maintenant  l'abbé  de  Bernières  au  (Canada,  où  sa  vie 
sera  désormais  intimement  liée  à  celle  de  Mb""  de  Laval  et  de  tous 
les  principaux  citoyens  de  la  colonie.  Il  n'y  fera  jamais  grand 
bruit  :  ce  n'était  pas  dans  son  tempérament;  et  d'ailleurs  le  bruit 
et  l'éclat  étaient  tout  l'opposé  des  principes  d'éducation  qu'il  avait 
reçus  de  son  oncle  de  i'ermitage  :  mais  il  y  produira  des  œuvres 
durables,  et  son  nom  restera  attaché  à  la  paroisse  et  au  séminaire 
de  Québec, 

Le  navire  sur  lequel  il  monta  avec  le  vicaire  apostolique  et  les 
autres  ecclésiastiques  (jui  accompagnaient  le  prélat,  lit  voile  le 
jour  de  Pâques,  13  avril  1659,  et  mouilla  devant  Québec  (2)  le 


(!)  Guides  Joaniie,  Caen  el  les  Bains  de  mer,  de  Lion  à  Porl-en-Beisin. 

(2)  «  Québec  (Kepac  on  Kebbec,  dans  la  langue  algonquine)  veut  dire  «  rétré- 
cissement, c'est  fermé,  c'est  bouché.  »  En  effet,  de  quelque  côté  que  l'on  arrive, 
le  fleuve  paraît  sans  issue.  A  son  arrivée,  Champlain  n'eut  qu'à  employer  pour 
sa  future  ville  le  nom  qui  existait  déjà. 

«  L'ancien  nom  de  Québec,  au  temps  où  Jacijues  Castier  vint  en  ce  pays  (lo3o), 
était  «  Stadaconé  »,  me  '  qui,  dans  la  lanj.Mie  des  sauvajîes  du  Sault-Sainte- 
Marie,  veut  dire  «  aile.  >  Québec,  vu  de  l'est,  présente  absolument  la  forme 
d'une  aile  d'oiseau.  »  (Québec,  ses  monuments  anciens  et  vioderiies,  ouvrage 
inédit  de  l'abbé  Louis  beaudet.  —  Nous  citerons  plusieurs  extraits  de  cette 
œuvre  importante,  au  cours  de  notre  article,  référant  à  la  source  :  Mss  de 
l'abbé  Beaudet). 

Quant  à  la  situation  de  la  ville,  notons  ici  le  mot  de  Frontenac  :  «  Rien  ne 
m'a  paru  si  beau  et  si  magnilique,  que  la  situation  de  la  ville  de  Québec,  qui 
ne  pourrait  pas  être  mieux  postée  quand  elle  devrait  devenir  un  jour  la  capi- 
tale d'un  grand  empire.  »  (Manuscrits  de  la  Nouvelle-France,  à  la  Bibliotbèque 
du  Parlement,  d'Ottawa,  i*  série,  t.  ir,  p.  120,  Lettre  du  2  novembre  1672). 
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It)  juin,  après  avoir  tait  escale  à  Percé,  oîi  l'on  passa  plusieurs 
jours  : 

«  Partis  de  La  Rochelle  le  jour  de  Pâques,  écrit  M»""  de  Laval, 
nous  arrivâmes,  après  une  traversée  de  trente  jours,  à  une  île  qui 
tient  à  la  Nouvelle-France,  et  qu'on  appelle  Percée...  Cet  endroit 
otfre  un  port  très  sûr  aux  vaisseaux  l'rançais  qui  chaque  année  s'y 
rendent  en  grand  nombre  pour  la  pêche.  J'administrai  le  sacre- 
ment de  confirmation  à  cent-trente  personnes  (1):  puis,  au  bout 
de  quelques  jours,  nous  fîmes  voile  de  nouveau,  et  remontâmes 
plus  de  trois  cents  milles  le  grand  fleuve  Saint-Laurent,  pour 
nous  rendre  juscpi'à  Québec.  Le  gouverneur  (2)  m'accueillit  comme 
le  vicaire  apostoli(|ue  de  la  Nouvelle-France;  et,  au  sortir  du 
vaisseau  (II),  le  clergé  et  le  peuple  vinrent  à  notre  rencontre  avec 
une  grande  etrusion  de  joie  (4).  » 

Plus  de  la  moitié  de  ceux  qui  furent  confirmés  à  Percé  étaient 
français,  la  plupart  du  diocèse  de  Lisieux,  quelques-uns  cepen- 
dant de  l'évêché  de  Rouen;  c'étaient  probablement  des  gens 
employés  aux  établissements  de  pêche  (5)  :  les  autres  étaient  des 
sauvages  chrétiens  du  vaste  district  de  Miscou  (0),  où  les  Jésuites 
avaient  une  importante  mission  (7). 


(1)  La  Relation  de  165'.)  (édit.  CiHû,  Québec,  |i.  10),  dit  «  140  personnes.  .. 
M«''  de  Laval  écrit  :  «  Centum  et  triginta  liominibus.  « 

(2)  Pierre  de  Voyer,  vicomte  d'Argeuson,  gouverneur  de  la  Nouvelle-France 
de  1658  à  1661.  C'était  <<  un  jeune  homme  de  trente  à  trente-deux  ans,  sage  au 
possible.  »  (Mémoire  de  M.  de  La  Chênaie).  11  avait  un  frère,  conseiller  d'Etat, 
et  un  autre  qui  était  Doyen  de  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Celui-ci 
fit  sou  testament,  le  31  décembre  1687,  en  faveur  du  séminaire  des  Missions- 
Étrangères.  (Archives  Nationiiles,  M.  205). 

(3)  Le  lendemain,  17  juin,  suivant  le  Journal  des  Jésuites.  11  semblerait, 
d'après  le  récit  de  M»'"  de  Laval,  que  le  gouverneur  alla  le  saluer  à  bord  du 
v.'iisseau,  le  soir  de  son  arrivée. 

(4)  Archives  de  l'archevèciié  de  Québec,  Documents  de  Paris,  Église  du 
Canada,  Lettre  inédite  de  M»'  de  Laval  au  pape  Alexandre  VII,  31  juillet  1659. 

(fi)  En  1664,  il  n'y  eut  pas  moins  de  vingt  navires  français  qui  mouillèrent 
devant  Percé,  puis  s'en  retournèrent  avec  d'énormes  cargaisons  de  morue.  Ch.i- 
cun  de  ces  vaisseaux  employait  une  centaine  d'honunes.  (Rapport  de  Mb'  de 
Laval  au  Saint-Siège,  1664,  Mandements  des  l'rêques  de  Québec,  t.  i,  p.  .'tS). 

(6)  Les  îles  de  Miscou  et  de  Percé,  à  l'entrée  de  la  baie  des  Chaleurs,  Tune 
au  sud,  l'autre  au  nord,  sont  comme  les  sentinelles  avancées  de  cette  baie  que 
Jacques  Cartier  découvrit  et  nomma  en  1534. 

(7)  Archives  de  l'archevêché  de  Québec,  vieux  Registre  de  conlirmations. 
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C'est  sans  doute  l'abbé  de  Bernières  qui  fut  le  premier  chapelain 
de  Mk""  de  Laval,  et  l'assista  dans  la  cérémonie  de  la  confirmation 
à  Percé;  lui  aussi  qui  le  revêtit  de  ses  habits  pontificaux,  lorsqu'il 
mit  pied  ;\  terre  à  Québec  :  on  conduisit  solennellement  en  pro- 
cession le  prélat,  du  quai  de  la  basse  ville  à  la  cathédrale.,  au  son 
des  cloches  et  au  bruit  du  canon  du  l'ort  :  «  L'évêquc,  revêtu  pori- 
tificalement,  paraissait  à  ces  Canadiens  qui  n'avaient  jamais  rien 
vu  de  semblable,  comme  un  ange  du  paradis,  et  avec  tant  de 
majesté,  que  nos  sauvages  ne  pouvaient  détacher  leurs  yeux  de  sa 
personne  (1).  » 

C'est  encore  l'abbé  de  Bernières  qui  servit  le  prélat  le  jour  de  la 
Saint-Pierre,  à  la  première  messe  pontificale  qui  oit  jamais  été 
célébrée  dans  la  Nouvel le-P^rance  (2).  Il  l'accompagna  aussi  dans 
la  visite  qu'il  fit  peu  de  temps  après  son  arrivée,  à  toutes  les 
familles  de  sa  ville  épiscopalo.  I^aissons  M^""  de  Laval  raconter  lui- 
même  ces  deux  événements  et  nous  donner  en  même  temps  un 
aperçu  de  la  colonie  canadienne  : 

«  Il  y  a  à  Québec,  dit-il,  quatre  édifices  religieux;  c'est  un  bel 
ornement  pour  la  ville  :  leur  aspect  extérieur  est  très  agréable; 
l'intérieur  aussi  est  beau,  et  respire  la  piété.  J'ai  célébré  ma  pre- 
mière messe  pontificale  dans  la  principale  de  ces  églises  le  jour 
de  la  fête  des  apôtres  Pierre  et  Fiul  —  ce  qui  est  d'un  heureux 
augure,  je  l'espère,  pour  mon  épiscopat;  —  et  le  même  jour  j'ai 
reçu  l'abjuration  d'un  héréti([ue  récemment  arrivé  de  France. 

«  Il  y  a  des  colons  français  répandus  un  peu  partout,  chaque 
côté  de  Québec,  jus(iu'à  une  distance  de  dix  milles  et  davantage; 
ils  sont  fixés  sur  leurs  terres  et  s'y  sont  bâti  des  maisons  à  faux 
frais.  Il  y  avait  déjà  f[uelques  églises  de  construites  (3);  mais  on 
est  à  en  bâtir  d'autres  encore  (4)  pour  les  besoins  de  la  population 
qui  s'accroît  d'année  en  année.  A  part  la  colonie  de  Québec,  il  y 
en  a  deux  autres  assez  importantes,  où  je  n'ai  pu  encore  aller, 
"elle  de  Montréal,  à  soixante  lieues  de  Québec,  en  montant,  et 
celle  des  Trois-Rivières,  dans  la  même  direction,  à  trente  lieues. 


(1)  Relations  des  Jésuites,  1659. 

(2)  Journal  des  Jésuites,  p.  2fW. 

(3)  Celle  de  la  côte  SaiuteGenevi(''ve,  par  exemple  ;  puis  celle  de  Sillery,  qui 
avait  été  construite  vers  1615;  elle  brùla  le  13  juiu  16b7,  mais  fut  rebAtie 
immédiatement. 

,    (4)  Au  Diiàteau-Richer  et  à  la  Bonne-Sainte-Anne. 


-29  — 


«  A  peine  ai-jo  été  arrivé  à  Québec,  que  j'ai  voulu  visiter  moi- 
même  les  familles  françaises  qui  y  sont  établies,  converser  avec 
tout  le  monde,  soit  en  public,  soit  surtout  en  particulier,  et 
entendre  môme  la  confession  d'un  bon  nombre,  afin  de  bien  me 
rendre  com|)te  de  la  piété,  des  mœurs  et  de  l'éducation  religieuse 
des  habitants  (1).  » 

Mais  combien  y  avait-il  de  familles,  à  l'arrivée  de  MR""  de  Laval 
et  de  M.  de  Hernières,  sur  cette  «  pointe  de  Québec,  »  que  Cliam- 
plain  avait  trouvée  «  toute  remplie  de  noyers  »  (2),  c'est-à-dire  à 
la  basse  ville,  et  sur  le  promontoire  où  Marie  de  l'Incarnation,  en 
arrivant  en  1639,  vit  «  cinq  ou  six  petites  maisons  tout  au 
plus (3)?  » 

Il  n'est  pas  facile  de  le  préciser,  en  l'absence  de  documents 
officiels  et  authentiques.  Mieux  vaut  aller  tout  droit  au  premier 
recensement  du  pays,  un  recensensement  nominal  et  complet, 
celui  de  1666  :  il  y  avait  à  cette  date  dans  la  haute  et  basse  ville 
de  Québec  soixante  et  onze  familles  ou  ménages,  en  tout  cinq  cent 
quarante-sept  âmes;  dans  les  faubourgs  Saint-Jean  et  Saint- 
François  et  à  la  côte  Saint-Michel,  vingt-sept  famibes,  formant 
cent  cinquante-trois  âmes;  en  tout,  dans  ce  qu'on  peut  appeler 
Québec,  quatre  vingt  dix-neuf  familles,  ou  sept  cents  âmes. 

La  Mère  de  l'Incarnation  estimait  en  1653  la  population  des 
habitants  fixés  au  Canada,  à  environ  deux  mille  :  «  Plus  do  deux 
mille  français  qui  l'habitent,  dit-elle,  et  qui  ont  fait  de  grandes 
dépenses  pour  s'y  établir...  (4).  »  Elle  ajoutait  d'une  manière 
générale  en  16o8  :  «  Pour  notre  colonie  française,  elle  multiplie 
de  telle  sorte  (|ue  le  pays  n'est  plus  reconnaissable  pour  le  nombre 
des  habitants  (5).  »  La  population  totale  de  la  colonie  canadienne 
en  1666  était  de  cinq  cent  trente-huit  familles  ou  ménages,  trois 
mille  deux  cent  quinze  âmes. 

On  ne  sera  probablement  pas  loin  de  la  vérité  en  disant  que 
M*-'""  de  Laval  et  M.  de  Hernières,  en  1659,  trouvèrent  à  Québec  et 
dans  les  environs  soixante  quinze  à  quatre-vingts  familles. 


JS 


(1)  Lettre  (inédite)  au  pape  Alexandre  Vil,  3i  juillet  16b9. 

(2)  Œurres  de  Champlain,  édition  Lavcrdière,  pag.  inférieure,  p.  296. 

(3)  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  édit.  Richaudeau,  t.  ii,  p.  420. 

(4)  Ibid.,  p.  H. 

(o)  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnalion,  cdit.  Ricliaudean,  t.  ii,  p.  136. 
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Quatre  églises  eu  pierre  pour  ce  petit  nombre  de  lidèles,  la 
cathédrale,  l'église  des  Jésuites,  celle  des  Ursuliiies  et  celle  de 
l 'Hôtel-Dieu  :  la  population  de  Québec  n'était  évidemment  pas 
mal  partagée  (1)  :  et  il  y  avait  de  plus,  sur  la  ente  3ainte-(ieneviève, 
une  chapelle  en  bois  que  M.  Bourdon  avait  élevée  à  ses  Irais  pour 
sa  famille  et  ses  censitaires. 

Nous  avons  sous  les  yeux  «  le  plan  du  haut  et  bas  Québec 
comme  il  est  en  l'an  16(50  (2).  »  Ce  (jui  frappe  tout  d'abord,  à  la 
vue  de  ce  beau  dessin,  c'est  l'étendue  des  terrains  occupés  par  les 
Jésuites,  les  Ursulines  et  l'hôpital  (li)  :  évidemment  l'État  ne  s'était 
pas  montré  parcimonieux  envers  l'Eglise;  mais  en  retour,  que  de 
services  inappréciables  ces  communautés  religieuses  n'ont-elles 
pas  rendus  à  notre  pays! 

Entre  «  la  grande  église,  »  l'hôpital,  et  l'escarpement  de  la 
colline,  il  y  a  aussi  un  très  grand  terrain  vacant,  celui  de  Guillaume 
Couillard,  gendre  de  Louis  Hébert,  premier  habitant  de  Québec, 
que  M*""  de  Laval  achètera  bientôt  (4)  ])our  son  séminaire.  Ce 
terrain,  prolongé  en  bas  de  la  colline,  jus(pie  dans  le  lit  de  la 


(1)  Vingt  ans  plus  tard,  alors  qu'il  y  avait  ii  <Juébec  une  église  de  plus, 
celle  des  Récoilets,  l'intendant  De  Meulles  écrivait  à  la  Cour  :  «  Je  suis  obligé 
de  vous  avouer  que  les  dits  Pères  (Récollets)  ne  sont  nullement  nécessaires 
dans  la  ville  de  Québec,  où  il  y  a  plus  d'églises  qu'il  n'en  faut  pour  rendre 
service  au  peu  d'babitants  (jni  sont  dans  la  liante  et  basse  ville  du  dit  (Juébec.  » 
(Manuscrits  de  la  Nouvelle-i^'rance,  2«  série,  t.  iv,  p.  188,  Lettre  du  4  novem- 
bre 1683). 

(2)  Paillon,  Histoire  de  la  colonie  françaisi'  en  Canada,  t.  m,  p.  373. 

(3)  Plus  tard,  en  1727,  l'intendant  Dupuys  écrivait  au  ministre  de  la  marine  : 
«  Vous  verrez  par  un  plan  de  la  ville  de  Québec  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  envoyer,  ipie  presque  tout  sou  terrain  est  occupé  par  les  comnmnautés  ; 
j'en  ai  distingue  li;s  terrains  par  des  couleurs  différentes,  et  vous  trouverez  ((ue 
quand  on  en  sépare  les  emplacements  de  l'ilotel-Dieu,  du  Séminaire,  de  l'Hyêché, 
des  Jésuites,  des  Ursulines,  des  Récollets,  de  la  place  de  la  Paroisse,  de  celle 
du  Gliàteau  et  de  la  citadelle,  le  terrain  à  bâtir  à  Québec  se  réduit  presque  à 
rien.  »  11  ajoute  :  «  On  a  proposé  au.x  communautés  de  céder  des  emplacements 
autour  de  leurs  terrains  propres  à  y  b.itir  des  maisons.  La  jibipart  en  ont 
accepté  le  parti.  Les  Jésuites  le  font.  J'y  ai  fait  consentir  le  séminaire  de 
Québec,  qui,  par  la  vente  de  ses  terrains,  va  tirer  de  quoi  payer  une  partie 
de  ses  dettes.  »  (Documents  de  Paris,  Kglise  du  Canada,  t.  i,  p.  33,  Lettre  iné- 
dite de  l'intendant  Dupuy,  20  oct.  1727). 

(i)  Le  10  avril  Ifififi. 
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rivière  Saint-Charles  (1),  est  ce  qu'on  appelle  la  seigneurie  ou  lief 
du  Saut-au-Matelot  (2),  borné  au  sud-est  par  le  domaine  du  Roi,  et 
au  nord-ouest  par  les  terrains  de  l'IIùtel-Dicu. 

A  part  l'emplacement  sur  lequel  elle  est  bâtie,  et  qui  lui  a  été 
donné  par  Guillaume  Couillard  (3),  l'église  paroissiale  possède  au 
sud  de  la  rue  Buade  et  le  long  de  la  rue  La  Fabri(jue  une  lisière 
de  terrain,  désignée  quelquefois  dans  les  documents  sous  le  nom 
de  «  cloître  de  l'église,  »  et  ((ui  lui  a  été  concédée  par  M.  de  Lau- 
son  dans  le  but  de  lui  créer  un  certain  revenu  par  la  vente  des 
emplacements. 

Les  maisons  des  particuliers  sont  pour  la  plupart  à  la  basse  ville. 
On  y  voit  aussi  le  iMagasin,  à  la  place  de  l'ancienne  habitation  de 
Champlain,  où  s'élèvera  plus  tard  l'église  de  Notre-I)ame-des- 
Vicloires;  puis,  en  montant  la  côte,  on  aperçoit  à  droite,  sur  la 
pointe,  le  cimetière  de  la  ville  ('*),  et  plus  loin,  à  gauche,  le  fort 
des  Hurons,  à  côté  du  fort  Saint-Louis. 


(1)  Mémo  l'espace  occupe  par  le  l)assiu  Louise  appartenait  à  la  seigneurie  du 
Saut-au-Matelot.  Aussi,  lorsque  les  travaux  de  ce  bassin  turent  entrepris,  le 
gouvernement  fédéral  accorda  au  Séminaire,  comme  une  légère  indemnité,  un 
morceau  de  grève  conligu  à  la  ferme  de  Maizerets. 

(2)  Cette  seigneurie  fut  concédée  à  Louis  Hébert  par  le  duc  de  Montmorency, 
vice-roi  du  Canada,  le  4  février  1623,  et  l'acte  de  concession  fut  ratifié  le 
2S  février  162G  par  le  duc  de  Ventadour,  successeur  de  Montmorency.  (Jugi- 
mvnls  du  Conseil  Soucerain  de  la  Nouvdle-Francc,  t.  i,  p.  003.  —  Temire  sei- 
gneuriale, p.  373.) 

(3)  L'emplacement  fut  donné  par  Gouillard,  h  la  condition  d'avoir  un  banc 
dans  l'église,  pour  lui,  ses  lioirs  et  ayant  cause,  à  perpétuité.  Le  banc  de 
Couillard  est  encore  aujourd'bui  occupé  gratis  par  un  descendant  de  la  famille. 

(4;  «  A  droite  de  la  côte,  en  montant,  on  aperçoit  un  terrain  triangulaire 
borné  par  le  cap,  la  côte,  et  les  murs  de  la  ville;  c'est  le  site  du  premier 
cimetière  de  Québec.  On  sait  que  dans  l'hiver  de  1608  à  1609,  la  plupart  des 
hivernants,  vingt  sur  vingt-huit,  moururent  du  scorbut;  ils  furent  inhumés 
dans  ce  cimetière.  La  carte  de  Champlain,  dans  son  édition  de  1613,  reproduite 
par  Laverdière,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  bas  de  la  côte  du  magasin 
y  conduisait  directement.  C'est  là  que  la  population  primitive  de  Québec  dort 
son  dernier  sommeil.  Quelques  personnes  furent  inhumées  ailleurs,  chez  les 
Hécollets,  dans  le  cimetière  des  pauvres  de  l'Hôtel  Dii^u,  dans  celui  de  Saint- 
Joseph  à  la  paroisse  et  dans  les  dilTèrentes  chapelles  ou  églises,  mais  jus- 
qu'en 1688,  le  cimetière  de  la  côte  de  La  Montagne  fut  le  cimetière  commun. 
A  cette  époque  le  terrain  passa  à  M»'  de  Saint-Vallier,  qui  l'unit  à  celui  de  son 
évéché.  »  (Mss.  de  l'abbé  Beandet). 

Le  9  mars  16o.'),  M.  de  Lauson,  gouverneur  du  Canada,  donna  un  terrain 
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»  Un  certain  nombre  de  Ilurons,  écrit  Mi""  de  Laval,  se  sont 
retires  à  Ouébcc,  après  la  destruction  de  leur  nation,  |)our  être 
plus  en  sûreté,  au  niilioii  dos  Français,  contre  les  Iro(|iiois,  ces 
ennemis  du  nom  chrétien.  Les  Jésuites  ont  pour  ces  pauvres 
sauvap;es  une  charité  admirable,  et  ne  cessent  par  d'abondantes 
aumônes  de  subvenir  aux  besoins  de  leurs  enfants,  des  veuves, 
des  orphelins,  des  vieillards  et  des  malades  (1).  » 

Ce  sont  les  Jésuites  (|ui  exercent  les  fonctions  curiales  à  Québec 
et  desservent  toutes  les  missions  de  la  Nouvelle-France,  à  part 
Montréal,  où  les  Sulpiciens  sont  établis  depuis  deux  ans  (lOri?). 
Bien  (|u'ils  aient  reçu  du  Saint-Siège  tous  les  pouvoirs  nécessaires, 
ils  se  sont  attachés  depuis  plusieurs  années  à  rarchevê(|ue  de 
Rouen  et  reconnaissent  sa  juridiction.  «  Nous  ne  comprenons  pas, 
écrivait  leur  général,  pourcpioi  les  Pères  du  Canada,  ayant  déji'i 
du  pape  Innocent  X  la  (acuité  d'administrer  tous  les  sacrements..., 
ont  eu  recours  à  rarchevè<|ue  de  Houen  |)0ur  en  recevoir  la  juri- 
diction... F^es  raisons  sur  lescpiellcs  rarctiovèque  prétend  ap[)uyer 
sa  juridiction  au  Canada  sont  regardées  à  Rome  comme  n'ayant 
aucune  valeur  (2).  » 

L'archevé(|ue  de  Rouen  a  été  proclamé  par  les  Jésuites  l'Ordi- 
naire de  la  Nouvelle-France,  dans  l'église  paroissiale  de  Québec, 
le  15  aoi!it  Kio;}  (3).  Le  supérieur  de  la  mission  du  Canada  est  son 
grand  vicaire. 

Lorsque  M.  de  Queylus  arrive  à  Québec  en  1057,  ayant  lui  môme 
des  lettres  de  grand  vicaire  de  l'archevêcjue  de  Rouen,  le  P.  de 
Quen  s'efface  devant  lui,  et  le  laisse  gouverner  seul  l'Eglise  du 
Canada.  M.  de  Queylus  s'installe  curé  de  Québec  et  en  exerce  les 
fonctions  durant  une  année. 

Les  Jésuites  se  confinent  dans  leur  couvent;  et  ils  constatent 
avec  satisfaction  que  le  courant  populaire  est  toujours  de  leur  côté  : 

pour  agrandir  le  cimetière  de  la  ciHe  de  La  Montagne.  (Archives  de  l'archevêcliô 
de  Québec,  Reg.  A.). 

Le  cimetière  de  la  côte  de  l^a  Montagne  fut  entouré,  en  1068,  d'une  bonne 
clôture  en  cèdre,  qui  coûta  plus  de  deux  cents  livres.  Elle  fut  un  peu  endom- 
magée par  le  feu  qui  dévasta  la  basse  ville  en  1082  :  les  réparations  coûtèrent 
trente  livres.  (Archives  paroissiales  de  N.-l).  de  Québec). 

(1)  Lettre  (inédile)  au  pape  Alexandre  Vil,  31  juillet  1659. 

(2)  Les  Jésuites  et  la  Nouvel^- France,  par  le  t*.  de  Itochcmonteix,  t.  ii,  p.  207. 
(•'!)  Journal  des  Jésuites,  p.  185. 
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«  Nous  sommes  aimes  à  Québec  do  la  plupart  des  citoyens,  écrit 
le  P.  Uagueneau  :  on  l'a  bien  vu  cet  hiver,  alors  (pie  M.  de  Queyius, 
aidé  do  doux  autres  prêtres  séculiers,  dirigeait  la  paroisse  :  très 
peu  do  pénitents,  ordinairement  pas  plus  (pie  trois  ou  cpiatre, 
s'adressaient  à  eux,  tandis  (|u'on  se  portait  en  l'oule  à  notre 
conlessionnal  (1)    » 

Mille  ditlicultés  surgissent  entre  les  Jésuites  et  M.  de  Quoylus; 
il  faut  (|u'au  printemps  de  KKiS  l'arclievèciuo  de  Rouen  rende  une 
ordonnance  pour  «  terminer  les  diUërends  entre  les  grands  vicaires 
du  Canada  (â).  »  M.  de  Queyius  monte  îi  Montréal  pour  y  exercer 
seul  les  fonctions  de  grand  vicaire,  laissant  le  supérieur  des 
Jésuites  remplir  les  mômes  fonctions  à  Québec. 

A  part  une  couple  de  prêtres  séculiers  (3),  les  jésuites  restent 
seuls  à  Québec,  comme  ils  l'ont  toujours  été  depuis  1632.  Eux 
seuls  ont  la  conduite  des  âmes;  «  ils  dirigent  la  conscience  des 
gouverneurs,  des  magistrats,  de  tous  les  habitants  (4).  »  Le  supé- 
rieur se  rend  bien  compte  de  la  situation  :  il  écrit  quel([uos  jours 
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(1)  Li^s  Jésuite»  et  la  Nouvelle-France,  t.  it,  p.  180.  —  «  Amamnr  in  monUi 
regio  iiiiiversim  ab  omniljus;  apiut  tria  flumiiia  ainainiir  etiain  nisi  à  jiftrpaiicis, 
qui  quajrunt  nimiuin  qiiae  sua  suiit;  Quebeci  et  in  circumjacentibus  villis  ama- 
mur  à  plerisque »  (Ibid.,  p.  176). 

(2)  Les  Normands  au  Canada,  Juridiction  exercée  par  l'archevêque  de  Rouen, 
p.  86. 

(3)  M.  d'Aigenson  écrivait  de  Québec,  te  5  septembre  1658,  quelques  jours 
après  le  départ  de  M.  de  Queyius  :  «  Ce  qu'il  y  avait  de  prêtres  (séculiers)  ont 
quitté,  il  la  réserve  d'un  vieil  habitant  plus  capable  d'être  fçouveiné  que  de 
gouverner  des  consciences,  et  un  autre  qui  n'est  nullement  d'édification  dans  le 
pays,  quoique  je  ne  sacbe  pas  de  mal  de  lui  tout-à-fait.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Si 
nous  avons  besoin  de  prêtres,  il  est  aussi  nécessaire  que  leur  vertu  ne  soit  pas 
commune.  »  (Manuscrits  de  la  Nouvelle-France,  2«  série,  vol.  I.).  Nous  croyons 
qu'il  s'afîit,  en  dernier  lieu,  de  M.  Guillaume  Vaillant,  de  la  côte  Beaupré, 
contre  lequel  le  supérieur  des  Jésuites  «  informa  secrètement  pour  l'acquit  de  sa 
conscience,  »  et  qui  laissa  le  pays  le  4  août  1659.  (Journal  des  Jésuites,  pp.  250, 
251,  262).  Lui  parti,  il  n'y  avait  plus  à  Québec  d'autres  prêtres  séculiers  que 
M.  de  Saint-Sauveur  et  M.  Le  Bey,  cbapelain  de  l'Hôtel-Dieu.  C'est  probablement 
à  l'un  d'eux  que  fait  allusion  Claude  Martin,  lorsqu'il  parle  d'un  ecclésiastique 
de  Québec,  a  extrêmement  disgracié,  et  peu  adroit  en  ce  qu'il  faisait.  »  Une 
religieuse  Ursuline  s'élant  un  jour  moquée  de  ce  prêtre,  la  vénérable  Marie  de 
rincarnaliou  lui  fit  une  verte  semonce.  (La  Vie  de  la  Mère  de  l'Incarnation, 
Paris,  1677,  p.  616). 

(4;  Les  Jèsïiiles  et  la  Nouvelle-France,  t.  ii,  p.  182. 
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après  le  déparl  do  M.  do  (Jiieyliis  :  «  S'il  y  avail  ici  des  prêtres  sdcu- 
liers,  cela  acconimodorait  un  certain  nond)ro  de  personnes  (1).  » 

On  se  plaint,  en  ellbt,  (pi'il  y  a  dos  conscioncos  gênées.  La  Mère 
de  l'Incarnation  écrit  à  son  (ils  ((iii  en  a  oniondu  parler  en  France  : 
«  Ceux  (|ui  disent  (|uo  les  Jésuites  ^'ènent  les  consciences  en  ce 
pays  (2),  se  trompent,  jo  vous  assure...  »  Mais  elle  ajoute  aussitôt, 
avec  son  {^rand  bon  sens  :  •  Il  pcturrait  arriver  néanmoins  de  cer- 
tains cas  où  l'on  aurait  besoin  do  recourir  à  d'aulros;  et  c'est  pour 
cela  en  partie  que  Ton  soubaite  ici  un  ëvè(|ue.  Dieu  nous  le  donne 
saint  par  sa  miséricorde  (li)  !  » 

Non  seulement  les  Jésuites  sont  à  (Juéboc  les  seuls  guides  des 
consciences,  mais  ils  exercent  une  inlluence  considérable  dans 
l'administration  des  allairos  de  la  colonie  :  le  supérieur  est  de 
droit  membre  du  Conseil  de  la  Nouvelle-France. 

Un  religieux  de  la  Couipagnio  do  Jésus  l'ait  à  ce  sujet  les  réflexions 
suivantes  :  «  Nous  l'avouerons  bien  volontiers,  il  eût  été  prél'c- 


r» 


(1)  «  Expudiiel  iiaucos,  liir  sacerdotes  seinilares  tlencre.  >>  (Ibid.,  p.  '23n}, 

(2)  On  continua  à  le  dire  jusqu'à  l'arrivée  des  Rôcollets  au  Canada  en  1070. 
Dans  un  mémoire  qu'il  adressait  au  roi  l'année  précédente,  Talon  proposait  de 
u  faire  passer  (au  Canada)  quatre  bons  Religieux  (jui  ne  contraignent  et  ne 
gelienneiit  pas  les  consciences.  On  ne  peut  assez  dire,  ajoutait-il,  coniitien  cet 
.'irtide  est  essentiel  à  la  formation  de  la  colonie,  qui  soulTre  beaucoup  par  ce 
manquement.  »  (Arcbives  d'tJttawa,  Canada,  correspondance  générale,  vol.  111). 
Les  llécollets  vinrent  au  printemps  de  1670;  puis,  leur  provincial  retournant 
il  Paris  dans  l'automne,  Talon  écrivit  à  Colbert  le  10  novembre  :  «  Je  remets 
au  provincial  à  vous  dire  ce  qu'il  a  connu  de  la  cont  Tte  dans  laquelle  les 
Canadiens  ont  ci-devant  été,  et  avec  quelle  délicatesse  a  fallu  ((ne  j'agisse 
avec  l'Kglise  pour  con.server  l'autorité  du  roi,  le  repos  des  consciences,  et  ne 
donner  pas  sujet  de  murmurer  contre  moi.  »  (Ibid.). 

Plus  tard,  il  sera  encore  question  de  riênc  de  conscirnces,  mais  ce  sera,  celte 
fois,  à  l'occasion  des  Récollets.  M.  de  Vaudreuil  écrit  au  ministre  le  l.'l  novembre 
171()  :  «  L'église  paroissiale  des  Trois-Rivières  est  desservie  depuis  plusieui-s 
années  par  les  Pérès  Récollets  qui  ont  un  couvent  dans  cette  ville  où  il  n'y  a 
ordinairement  que  deux  religieux  qui  soient  prêtres.  Il  arrive?  assez  souvent 
que  les  consciences  se  trouvent  gênées.  Ce  qui  m'engage  à  supplier  le  Conseil 
de  vouloir  bien  recommander  à  M.  l'Kvèejue  d'établir  dans  cette  cure  un  prêtre 
séculier  avec  titre  de  curé  fixe.  »  Puis  il  ajoute  :  «  J'oubliais  de  faire  remarquer 
au  conseil  que  la  cure  des  Trois-Rivières  est  la  seule  eu  ce  pays  où  le  roi  ail 
droit  de  nommer.  »  (Lettre  inédite  de  M.  de  Vaudreuil,  Documents  de  Paris, 
Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  Iâ3). 

(.'{)  Li'llres  de  Marie  de  l'Incnrnalion,  édition  Richaudeau.  t.  ii,  p.  l^.'i. 
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l'iihlc  ((MO  Ifl  supcricui'dc  la  mission  du  Canada  nn  sid{<ciU  pas  au 
Conseil  Souverain  (1);  cette  haute  Ibnclion,  sansôtre  incompatible 
avec  le  ministère  sacerdotal,  pouvait  en  certains  cas  être  préjudi- 
ciable au  bien  spirituel  do  la  colonie.  Le  conseil  était  saisi  de 
toutes  les  (pieslions  de  l'ordre  administratif,  reli^'ieux,  militaire, 
judiciaire  et  temporel.  Lv  prêtre  était  donc;  a|)pelé  à  énieltre  son 
avis  sur  toutes  ces  questions.  Klant  donnée  son  inlluence  sur  le 
gouverneur  et  sur  les  autres  conseillers,  n'y  avait-il  pas  h'i  un 
inconvénient  et  un  danger  (2)?  » 

L'auteur,  après  ces  réflexions  générales,  prend  à  |)artie  l'un  des 
supérieurs  les  plus  distingues  de  la  mission  du  Canada,  le  vénérable 
1\  Hagueneau  :  «  Il  avait,  dit-il,  cette  faiblesse...  de  vouloir  se 
mêler  des  choses  politi^iues,  de  l'aduiinistration  civile  et  des  inté- 
rêts matériels  des  colons,  plus  ((u'il  ne  convenait  à  un  Religieux. 
De  là  beaucoup  de  |)laintes,  dont  ses  frères  eurent  à  souffrir.  » 
Puis  il  ajoute  :  «  Il  mécontenta  les  missionnaires,  en  s'immisçant 
trop  dans  les  affaires  civiles  et  administratives  de  la  colonie...,  il 
déplut  à  un  assez  grand  nombre  de  colons...  il  se  laissa  entraîner 
par  un  amour  excessif  du  bien  public,  par  le  désir  d'assurer  à 
l'Eglise  la  première  place  dans  l'administration  coloniale;  il  n'en 
fit  pas  moins  fausse  route  (!{).  » 

En  faut-il  davantage  pour  expliquer  certains  passages  peu  favo- 
rables aux  Jésuites,  que  l'on  rencontre  dans  les  documents  officiels, 
comme,  par  exemple,  celui-ci  dans  les  Instructions  du  Koi  à 
Talon  :  «  Les  Jésuites,  dont  la  piété  et  le  zèle  ont  beaucoup  con- 
tribué à  attirer  dans  ce  pays  les  peuples  qui  y  sont  à  présent,  y 
ont  pris  une  autorité  qui  passe  au  delà  des  bornes  de  leur  véri- 
table profession  (4),  qui  ne  doit  regarder  que  les  consciences  (5);  » 
et  cet  autre  où  Talon  lui-même  les  accuse  «  d'étendre  leur  con- 


(i)  Il  vent  dire  sans  iloiile,  l'ancien  Conseil,  (|ni  inécéda  le  Conseil  Sonverain 
Celui-ci,  en  ellet,  ne  fui  établi  qu'en  1663,  et  jamais  le  supérieur  des  Jésuites 
n'y  siégea. 

(2)  Les  Jésuites  et  la  Xourelîe-France,  t.  ii,  p.  18."{. 

(3)  Ihid.,  pp.  184,  198. 

(4)  Et  non  pas  possession,  coninie  on  lit  dans   Les  Jésuites  et  lu   Nouvelle- 
France,  t.  II,  p.  182. 

(o)  Documents  relatifs  n  la  NoureUe-Franee,  l.  i,  p.  176,  Instructions  à  l'inten- 
dant Talon,  27  mars  166.">. 
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(luiU;  jiis(|U(!  sur  le  Icniporol,  empiétant  mémo  sur  la  police  oxlë- 
ricure  cpii  regarde  le  seul  magistrat  (l)f  » 

M.  d'Argcusoii,  goiivorneiir  du  (]anada  lors  do  l'arrivée  do 
M»'  do  Laval,  était  un  liornnio  trop  religieux,  la  More  de  l'Incar- 
nation parler  do  ses  vertus  on  termes  trop  favorables,  et  lui-mémo, 
dans  sa  (^orrespondancf;,  parle  trop  avaulagiMisement  des  Jésjiites, 
pour  (pi'il  soit  permis  de  l'appeler  »  leur  eimemi  (2).  »  Le  gou- 
verneur avait  évidemment  en  vue  les  écarts  et  la  «  l'ausso  route  » 
du  P.  i\agueneau,  lorsipril  écrivait  de  (Juéhec"  en  KitiO  :  «  Il  serait 
bien  à  souhaiter  que  tous  ceux  do  la  maison  du  V.  Lalemant  (.'l) 
suivissent  ses  sentiments;  ils  ne  se  mèli'raioîit  pas  do  censurer 
plusieurs  choses  connue  ils  l'ont,  et  laisseraient  le  gouvernement 
dos  allaires  h  ceux  (pie  Dieu  a  ordonné  poiu*  cela  (\).  »  Los  «piol- 
ques  ditricultés  (pio  iMt-'"^  de  Laval  lui-niêmo  eut  avec  M.  d'Argonson 
peuvent  aussi  s'ox|)li(pior,  du  moins  en  partie,  par  ce  court  extrait 
de  la  correspondance  du  gouverneur  :  «  Il  m'aurait  été  plus  avan- 
tageux (pie  M.  de  Pétrée  eût  pris  plutôt  sa  conlianco  au  P.  Lale- 
mant, supérieur,  qu'au  P.  llaguoneau  (îi).  » 


ii 


il 


(i)  On  entend  encore  la  même  note  sur  les  Jî-siiites,  un  siècle  pins  tard,  vers 
la  conqu<He  :  «  Du  fond  de  leur  colli'Ke,  où  ils  semblaient  ne  se  mtMer  de  rien, 

ils  caljalaieut  et  donnaient  le  branle  à  tontes  les  alTaircs »  {Mi'mitircs  sur 

les  affaires  du  Canada,  de  17  10  à  1760,  pui)liés  par  la  Société  liisloriqne  de 
Québec.  1838,  p.  195). 

(2)  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  ii,  p.  305. 

(3)  M.  d'Argenson  avait  la  plus  profonde  estime  pour  lo  P.  Jérôme  Lalemant  : 
«  C'est  une  personne  d'nn  si  grand  méritf,  disait-il,  et  d'nn  sens  si  aclievé, 
que  je  pense  qu'on  ne  peut  rien  y  ajouter.  »  (Manuscrits  de  la  Nouvelle-France, 
2«  série,  t.  i,  p.  29S). 

(4)  Ibid, 

(5)  Ibid. 
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OHni.NATION  DK  M.  DK  HKH.NDIHKS.  —  M.  DK  HKKNIKHKS  KT  M«'  DK 
LAVAL. 

Duiis  un  cuiii  du  toirain  dos  Ursulincs  nsl  uiio  |)(;til<>  maison 
indicjuéo  «  Monsieur  rôvô(|uo  (1).  »  C'est  la  maison  do  M'""  de  la 
Pollrio,  où  les  Ursulinos  avaient  leup  Héminaire,  c'est-à-dire  leur 
|)ensionnat  de  lilles  sauvaj,'e8  (i). 

Kn  arrivant  à  (Juéheo  p\\  Kiril).  M^""  de  Laval  n'a  trouvé  aucune 
maison  pour  se  io^for.  Il  a  dû  demander  l'Iiospitalilé.  pour  lui  et 
ses  prêtres,  aux  .lésuilos.  d'aliord,  puis  aux  reli{,Mouses  do  l'Ilôtel- 
Dieu  (;{);  ol  dans  l'autonujo  il  a  loué  des  Ursulinos  cotte  maison  de 
M"'"  de  la  Peltrio,  Voici  ce  (ju'écrit  à  ce  sujet  Marie  de  l'Incarnation: 

«  Notre  nouveau  prélat  n'a  rien  trouve  de  prêt  pour  le  recevoir 
(piand  il  est  arrivé  (4).  Nous  lui  avons  prèle  notre  séminaire,  ([ul 
est  à  un  des  coins  de  notre  clôtui  tout  proche  la  |)aroisse.  Il  y 
aura  la  commodité  et  l'agrément  '  w  beau  jardin  ;  et  alin  (|ue  lui 
et  nous  soyons  logés  selon  les  (iai,  ns,  il  a  l'ait  faire  une  clôture 
do  séparation.  Nous  en  serons  incommodées,  parce  (pi'il  nous 
faut  loger  nos  séminaristes  dans  nos  ap|)artemonls;  mais  le  sujet 


;  I 
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(1)  Plan  du  haut  et  bas  Québec,  comme  il  est  en  Van  1660. 

(2)  L.a  plupart  des  écrivains  se  sont  plii  à  recounaitre  la  salutaire  influence 
exeri'ée  par  les  Ursiilines  pour  christianisiM'  les  fcmnu's  sauvajjes.  Citons  repen- 
daiit  l'appréciation  contradictoire  de  l'intendant  De  iMeulles,  ne  fut-ce  qu(!  pour 

montrer  la  ^-rande  diversité  des  opinions  humaines  :  «  Rien  n'est  plus  inutile 
que  de  mettre  les  sauvagesses  aux  L'rsuiines,  parce  ijuc  l'austérité  dont  elles 
font  profession  n'accommode  nullement  nu  esprit  sauvaj,'e;  aussi  est-il  vrai 
qu'aussitôt  que  ces  sanv;igesses  sont  sorties  de  chez  ces  religieuses,  elles  passent 
d'une  extrémité  à  nue  autre...  »  (Manuscrits  de  la  Nouvelle-i<'rauce,  2"  série, 
t.  IX,  p.  212,  Lettre  inédite  du  4  iiovemhre  1083). 

(3)  «  Dans  un  appartement  dépendant  de  l'hôpital,  où  il  demeura  près  de 
trois  mois.  »  {Histoire  de  l'Hôlel-Dieu  de  Québec,  par  la  sœur  Jucliereau,  p.  118). 

(4)  M""  de  Laval  a  ouvert  la  marche  aux  missionnaires  canadiens,  qui,  depuis 
lui  et  à  son  exemple,  vont  dresser  leurs  tentes  au  milieu  de  nouvelles  colonies, 
y  fondent  des  œuvres  durables,  et  créent  des  merveilles  au  prolit  de  la  civilisa- 
tion chrétienne. 
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le  mérite,  et  nous  porterons  cette  incommodité  avec  plaisir,  jus- 
qu'à ce  que  sa  maison  épiscopale  soit  bûtie  (1).  » 

Du  reste,  le  vénéré  prélat  n'entendait  pas  être  à  charge  aux 
Ursulines,  sans  leur  donner  une  indemnité;  et  il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  payait  deux  cents  livres  par  année  (2). 

Il  était  logé  dans  celte  petite  maison  de  Mi""  de  la  Peltrie  avec 
deux  de  ses  prêtres,  MM.  Torcapel  et  Pèlerin  ('<),  son  chapelain 
Henri  de  Bernières,  et  deux  domestiques.  «  Il  donne  tout  (4)  et  vit 
en  pauvr  écrit  Marie  de  l'Incarnation,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a 
l'esprit  '■■  pauvreté...  Il  pratique  cette  pauvreté  en  sa  maison,  en 
son  vivre,  en  ses  meubles,  en  ses  domestiques;  car  il  n'a  qu'un 
jardinier,  qu'il  prête  aux  pauvres  gens  (|uand  ils  en  ont  besoin,  et 
un  homme  de  chambre  qui  a  servi  M.  de  Bernières.  »  Elle  ajoutait  : 
«  En  ce  qui  regarde  néanmoins  la  dignité  et  l'autorité  de  sa  charge, 
il  n'omet  aucune  circonstance.  li  veut  que  tout  se  fasse  avec  la 
majesté  convenable  à  l'église,  autant  que  le  pays  le  peut  per- 
mettre (vi).  » 

Cet  ancien  serviteur  de  M.  de  Bernières-Louvigny  qui  avait 
suivi  Msf  de  Laval  s'appelait  Durant  (6).  Il  en  vint  un  autre,  après 


(!)  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  VI  .carnation,  t.  ii,  p.  139. 

(2)  Rapport  de  M"''  de  Laval  au  Saint-Siège,  1660,  Mandements  des  e'vêques 
de  Québec,  t.  j,  p.  21. 

(3)  M.  de  Lauson-Ciiarny,  »  ofticial  de  Mb'  l'évèque  de  Fétrée,  >>  était  resté 
chez  les  Jésuites.  Le  fils  de  raiicien  gouverneur  du  Canada,  veuf  de  la  fille  du 
seigneur  Gifïard  de  Beauport,  craignait  sans  doute  de  ne  pouvoir  se  faire  à  la 
vie  pauvre  et  excessivement  frugale  de  son  évêque.  11  resta  chez  les  Jésuites 
jusqu'au  17  septembre  1664  :  «  II  sortit  alors  de  notre  maison,  d;.  le  P.  Lalemant, 
pour  aller  loger  chez  M.  l'KvL'que...,  après  avoir  demeuré  avec  nous  en  pension 
cinq  ans  moins  deux  mois,  où  il  payait  cent  écus  de  pension.  »  (Journal  des 
Jésuites,  p.  'Mo). 

On  a  beaucoup  reproché  à  Mi""  de  Laval  de  s'ôtre  trop  inféodé  aux  Jésuites 
et  de  n'avoir  fait  (,'  ;  avec  eux.  Nous  croyons  qu'il  y  a  une  bonne  réponse  à 
ce  reproche  dans  le  fait  que  nous  signalons  en  ce  moment.  Au  lieu  de  faire 
comme  son  grand  vicaire,  et  de  se  fixer  chez  les  Jésuites,  où  il  aurait  bien  pu, 
lui  aus.si,  payer  pension,  et  où  il  aurait  été  encore  plus  «  proche  de  la  paroisse,  » 
il  îoue  une  petite  maison  à  part,  afin  d'y  garder  toute  sa  liberté,  et  de  ne 
paraître  sous  la  dépendance  de  personne. 

(4)  «  Pendant  les  trois  premières  années  de  sou  épiscopat...,  il  distribua  par 
ses  mains  ou  par  les  mains  d'autrui,  secrètement,  dix  mille  écus  à  ses  ouailles  » 
(Eloçie  funèbre  de  Mi"  de  Laral,  par  M.  de  la  Colombière,  4  juin  1708). 

(î>)  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  t.  ii,  p.  169. 
(6)  Journal  des  Jésuites,  p.  273. 
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\a  mort  du  pieux  fondateur  de  l'Ermitage  :  Denis  Hoherge  se  Jiàla 
d'aller  rejoindre  au  Canada  l'ami  et  le  neveu  de  son  maître,  et  se 
donna  à  eux  pour  les  servir  :  il  leur  lit  même  donation  de  ce  qu'il 
avait.  Quelle  consolation  pour  le  prélat  et  pour  le  jeune  abbé 
d'Acqueville  de  revoir  et  de  posséder  avec  eux  cet  homme  dévoué  ! 
Denis  Roberge,  tils  de  Jacques  Roberge  et  d'Andrée  Marchand  (1), 
était  originaire  de  Bayeux.  Il  fut  toute  sa  vie  l'homme  de  confiance 
de  M«f  de  Laval.  «  Plein  de  l'esprit  de  son  maître  Bernières  de 
Louvigny,  il  alla  |)ar  zèle  au  Canada  se  donner  à  M.  de  Laval,  et 
le  servir  jusqu'à  sa  mort  (12).  »  On  le  trouve  un  p«u  partout,  dans 
les  actes  et  les  documents,  mais  surtout  à  la  côte  Beaupré,  où  il 
remplace  très  souvent  son  maître  (3),  et  à  l'ile  d'Orléans,  où,  à 
la  demande  du  prélat,  il  s'occupe  des  alïaires  du  seigneur, 
M.  Berthelot  (4),  qui  lui  donne  pour  cela  300  1.  par  année,  il  se 
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(i)  Diclioniiaire  gnit'alngique  de  M«''  Tanguay,  t.  i,  p.  rîâl. 

(-2)  Laloiir,  Mémoires  sur  la  rie  df  M.  de  Lavai,  p.  32. 

(.{)  C'est  aiusi,  par  exeniple,  que  M"'  de  Laval,  le  30  juin  1666,  fait  mesurer 
et  borner,  au  cap  Tournieute,  la  terre  qu'il  a  achetée  de  Fortin  de  Uellel'ontaine  : 
Denis  Roberge  le  remplace  comme  témoin  du  bornage.  (Archives  du  Séminaire 
de  Ouébec). 

(4)  M*"'  de  Laval  acheta  en  1666  la  seigneurie  de  l'ile  d'Orléans,  de  M.  Gas- 
tillon,  l'un  des  membres  de  la  Compagnie  des  Cent-Assoeiés.  «  L'île  d'Orléans 
e  t  il  cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville  de  Québec  et  a  appartenu  à  François  de 
Laval,  ''^  célèbre  et  saint  évè(iiie  du  Canada.  »  {Americana  de  Dufossé,  p.  143). 
il  l'échangea  le  24  avril  1073  avec  M.  Itertlielot,  pour  l'ile  Jésus,  et  reçut  23,000 
francs  de  retour.  M.  Berihelot  était  en  Kurope,  —  nous  ne  croyons  pus  qu'il 
soit  jamais  venu  au  Canada  —  et  avait  pris  à  fern^e  (juelques  propriétés  de 
l'abbaye  de  Maubec  qui  appartenait  à  Mi"'  de  Laval.  Le  prélat,  en  retour,  s'oc- 
cupait nu  peu  de  ses  alTaires  an  Canada. 

L'ile  d'Orléans  fut  érigée  en  comté  de  Saint-Laurent  par  Louis  XIV  en  faveur 
de  M.  Uerlhelot;  et  M^'  de  Saint-Vallier  écrivait  à  ce  sujet  en  1685  :  «  L'ile 
d'Orléans  s'appelle  aujourd'hui  le  comté  de  Saint-Laurent  :  elle  appartient  à 
M.  Bertiielot,  secrétaire  des  commandements  de  M™"  la  Dauphine,  si  connu  dans 
le  C;mada  par  son  zèle  pour  la  décoration  des  églises,  et  par  l'établissement 
des  petites  écoles  pour  les  enfants.  »  (Mandcmmts  drs  rrèquet  de  Qurhec,  t.  i, 
p.  203). 

Pour  encourager  les  mariages,  M.  Uerthelot  faisait,  dans  son  comté  de  Saint- 
Laurent,  un  présent  de  trente  livres  à  chaque  couple  de  jeunes  gens  qui  se 
mariaient.  (Manuscrits  de  la  Nouvelle-France,  2«  série,  t.  ii,  p.  36,  Lettre  inédite 
de  l'intendant  Duchesneau,  10  mus  1679.)  11  donna,  en  1677,  1,200  1.  pour  le 
curé  de  la  Sainte-Famille.  (Lettre  de  M.  Dudouyt  à  Mk'  de  Laval,  1677). 

François  Bertiielot,  écuyer,  conseiller  et  secrétaire  du  Hoi,  vendit,  le 
23  février  1702,  la  terre  et  propriété  de  l'ile  d'Orléans  à  Charlotte-Françoise 
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maria  au  Château-Richer  (1)  en  1667,  avec  une  fille  de  Claude 
Auberi  (2),  greffier  de  la  cour  de  Beaupré,  devint  marguiller  de 


Juchereau,  veuve  Pachot,  plus  tard  épouse  de  Françoise  de  Laforest,  capitaine 
d'une  compi  ^nie  du  détaciiement  de  la  marine  au  Canada.  De  nombreux  diffé- 
rends survinrent  entre  le  nouvel  acquéreur  et  l'ancien  possesseur  de  cette  sei- 
gneurie :  ils  furent  l'objet  de  beaucoup  de  délibérations  an  Conseil  supérieur 
de  Québec  et  au  Conseil  d'Ktat.  (Americana  de  Dufossé,  p.  146). 

Quant  à  l'île  Jésus,  dont  la  seigneurie  appartient  encore  aujonrd'bui  au 
Séminaire  de  Québec,  voici  ce  qu'on  lit  dans  VHisluirp  de  la  colonie  française 
au  Canada,  par  M.  l*"aillon,  t.  ni,  p.  347  :  «  L'ile  Jésus  avait  été  concédée  aux 
RR.  PP.  Jésuites  par  la  ^'rande  Compagnie,  le  18  janvier  1636.  Ces  religieux 
n'y  ayant  fait  aucuns  défricbements,  M.  Talon  la  réunit  apparemment  au 
domaine,  en  vertu  des  ordres  qu'il  avait  refus  du  roi,  et  la  donna  purement  et 
simplement  à  M.  Bertlielot,  sans  faire  mention  des  premiers  propriétaires. 
D'après  les  titres  imjjriniés  pour  la  leniire  seigneuriale,  M.  Talon  aurait  donné 
l'île  Jésus  à  M.  IJerllieiot,  le  3  novembre  1672.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Dablon, 
supérieur  des  Jésuites  de  Québec,  pour  donner,  sans  doute,  toute  .sécurité  à 
M.  Bertlielot,  lui  fit  cession  de  l'île  Jésus,  le  7  novembre  1672,  par  acte  passé 
devant  Decquet,  notaire  à  Québec.  » 

M.  Dudouyt,  dans  sa  lettre  de  1677  ;i  M«'  de  Laval,  nous  apprend  que  le 
séminaire  de  Québec  fut  quelque  temps  en  marclié  de  vendre  l'île  Jésus  aux 
Sulpiciens.  La  transaction  n'eut  pas  lien,  et  la  propriété  de  la  seigneurie  fut 
confirmée  au  séminaire  de  Québec  par  M.  de  Callières  le  23  octobre  1699. 
{Tenure  seigneuriale,  p.  447). 

(1)  On  lit  dans  nue  lettre  inédite  de  M"''  de  Laval  à  M.  Dudouyt,  en  date  du 
6  novembre  1683  :  «  Puisque  la  Providence  a  voulu  lui  inspirer  (à  M.  Poitevin, 
curé  de  Saint-Josse,  et  grand  vicaire  de  M»'  de  Laval  en  France)  de  vous  résigner 
son  prieuré  de  Cbàteau-Ridier,  nous  avons  sujet  de  l'en  bénir...  »  (Archives  du 
Séminaire  de  Québec).  Le  nom  de  la  paroisse  de  CliiUeau-Hicber  n'aurait-il 
pas  quelque  rapport  d'origine  avec  celui  du  prieuré  de  M.  Poitevin?  Nous 
avouons  n'avoir  jamais  eu  une  grande  confiance  dans  l'histoire  d'un  nommé 
Richor  qui  aurait  établi  sa  demeure  dans  le  tronc  d'un  arbre  : 

«  Suivant  une  note  de  feu  M.  Bedard,  supérieur  du  Séminaire  de  QuéLcC,  le 
nom  de  (^liAteau-Ricber  aurait  été  donné  à  ce  lieu,  parce  qu'un  sauvage  ou  un 
Français  à  demi-sauvage,  appelé  Richer,  aurait  établi  sa  demeure  dans  le  tronc 
d'un  gros  arbre,  placé  sur  le  cap  où  esl  située  l'église  de  ce  lieu,  et  se  serait 
plu  à  nommer  cette  singulière  habitation,  son  chAteau.  Cette  explication  de 
l'origine  du  nom  de  Cbàteau-Richer  a  encore  cours  dans  les  paroisses  de  la 
côte  Beaupré.  »  {Noies  sur  les  Registres  de  N.-D.  de  Quehec,  par  l'abbé  Ferland, 
p.  74). 

(2)  «  Maître  Claude  Aubert  »  fut  nommé  par  M»""  de  Laval,  le  19  octobre  1671, 
«  Juge  de  la  seigneurie  de  Beaupré  et  île  d'Orléans,  au  lieu  et  place  de  sieur 
Bermen  de  la  Martinière.  »  Il  était  auparavant  greffier  de  cette  juridiction, 
charge  qu'il  avait  remplie  «  avec  probité  beaucoup  d'années.»  (Archives  du 
Séminaire  de  Québec). 
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(Jnébec  en  1091,  et  mourut  en  1709,  un  an  après  M*"'  de  Laval.  Il 
était  venu  au  Canada  en  1661  avec  iM.  Morol  (1). 

M.  Torcapel  desservait  la  paroisse  de  Québec,  }i[.  Pèlerin,  la 
communauté  des  Ursulines.  L'abbé  de  Bernières  se  prépara,  sous 
leur  direction  et  celle  de  Mb""  de  Laval,  à  recevoir  les  saints  ordres. 
Il  fut  admis  aux  ordres  mineurs  dans  l'église  des  Jésuites,  le 
2  décembre  1659,  jour  delà  Saint-Fran^ois-Xavier  :  «  M.  l'Evèque 
dit  une  messe  basse  sur  les  sept  lieures,  en  laquelle  il  donna  la 
tonsure  à  Germain  Morin  (2)  et  les  (juatre  (ordres)  mineurs  au 
même  et  à  M.  de  Hernières.  La  cérémonie  fut  si  longue  (3)  que 
tout  ce  que  l'on  put  faire  fut  de  dire  la  grand'messe.  Le  sermon 
fut  dilléré  à  l'après-dîner,  après  le  Maijnifœat  des  vêpres  {\).  » 

Nous  ne  savons  à  (|uelle  date  M.  de  Bernières  reçut  l'ordre  du 
sous-diaconat;  il  fut  ordonné  diacre  (5)  chez  les  Jésuites,  le  samedi 
des  (jualre-temps  du  carême,  21  février  1600,  et  prêtre,  à  la 
paroisse,  (luelques  semaines  plus  lard,  le  13  mars,  veille  du 
dimanche  de  la  Passion.  Il  attendit  cependant  pour  dire  sa  pre- 
mière messe  à  la  Saint-Joseph,  fêle  patronale  des  Ursulines  (0),  et 
il  la  célébra  solennellement  à  sept  heures  dans  leur  église,  ayant 
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(1)  Eli  1G89,  M»'  de  Saint- Vallier  aeliota  «  de  ses  propres  deniers  et  revenus,  » 
de  Denis  Hoberge  et  sa  femme,  et  donna  aux  so-nrs  de  la  Congrégation  <>  une 
maison,  four  et  jardin  situés  en  cette  haute  ville  (de  Quélx'c),  proche  la  grande 
place  Notre-Dame,  vis-à-vis  la  clôture  des  RU.  PP.  Jésuites.  »  (,\rchives  de 
l'archevêché  de  Québec). 

(2;  Germain  Morin  était  /ils  de  Noël  Morin  et  Hélène  Desportes,  établis  prés 
de  Jean  Bourdon  sur  la  C(jte  Sainte-Geneviève.  11  lit  ses  études,  pensionnaire, 
au  collège  des  Jésuites,  sa  pension  étant  payée,  comme  enfant  de  chœur,  par 
la  fabrique.  {Journal  des  Jrsiiites,  p.  268).  11  est  le  premier  prêtre  canadien, 
né  dans  le  pays,  et  le  premier  memlire  canadien  du  Séminaire  de  Québec. 

(.'l)  On  peut  couclure  de  ce  détail,  et  de  quelques  autres  qui  nous  sont 
fournis  çùl  et  Ik  par  le  Journal  des  Jésuites,  que  M*'  de  Laval  était  lont  et  dis- 
trait. Voir,  jtar  exemple,  Journal  des  Ji'suiles,  p.  289. 

(4)  Journal  des  Jésuites,  p.  209. 

(5)  On  a  son  acte  de  diaconat,  mais  on  n'a  pas  ceux  du  sous-diaconat  ni  des 
ordres  mineurs.  L'acte  de  diaconat  de  M.  de  Dernières  nous  le  donne  comme 
étant  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Caen.  diocèse  de  Bayeux,  «  rt  dcinté  diniis- 
sum.  »  (Archives  le  l'archevêché  de  Québec,  Bég.  A.). 

(0)  On  voit  égaloraent  que  Germain  Morin,  qui  fut  ordonné  le  19  septem- 
bre 16(5o,  ne  célébra  sa  première  messe  (|ue  b^  29,  jour  de  la  Saint-Michel.  Ois 
dirait  qu'il  était  d'usage,  à  cette  époque,  que  les  prêtres  lissent  une  retraite 
de  huit  à  dix  jours  entre  leur  ordination  et  leur  première  messe. 
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pour  pivtre  assistant  M.  de  Lauson-Cliarny.  «  Un  y  alla  conl'essor, 
dit  le  P.  Lalemant,  et  il  y  eut  une  très  grande  quantité  de  com- 
munions... Le  P.  Chastellain  et  M.  l'Evéque  avaient  dit  la  messe 
avant  M.  de  Hernières.  »  Mk""  de  Laval  accorda  aux  fidèles  une  des 
trois  indulgences  plénières  qu'il  avait  le  pouvoir  de  donner  chaque 
année. 

l'après-midi,  i!  y  eut  aux  Ursulincs  bénédiction  solennelle  du 
Saint  Sacrement,  et  ce  l'ut  M.  de  Bernières  qui  présida  la  cérémo- 
nie. Le  chant  dos  religieuses  l'ut  goûté  de  tout  le  monde.  «  On  en 
lut  fort  satisfait,  écrit  le  P.  Lalenjant,  et  la  chose  parut  belle  et 
dévote;  toute  l'église  était  remplie.  On  manqua  cependant  de 
mettre  au-dessus  de  la  porte  :  Indulgence  plémère  (1).  » 

Mb""  de  Laval  avait  pour  son  jeune  ami  une  estime  toute  parti- 
culière. Il  prend  la  peine  de  mentionner  son  nom  et  de  faire  son 
éloge  dans  son  rapport  au  Saint-Siège,  du  mois  d'octobre  16(50  : 

«  J'ai  amené  avec  moi,  dit-il,  et  j'ai  ordonné  ici  un  jeune  prêtre 
qui  appartient  à  une  excellente  famille  de  France.  Il  a  renoncé  à 
une  grande  fortune,  pour  suivre  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  et  se 
consacrer  en  esprit  et  en  vérité  à  la  gloire  de  Dieu  :  son  nom  est 
Henri  de  Bernières  (2).  » 

Le  prélat  se  fait  accompagner  par  lui  dans  ses  courses  pastorales. 
Ils  vont  ensemble,  vers  la  lin  de  janvier  1600,  à  la  côte  Beaupré. 
C'est  au  cœur  de  l'hiver:  le  Iroid  est  excessif  (3);  la  terre  est  cou- 
verte de  quatre  à  cinq  pieds  de  neige  :  ils  partent  en  traîneau 
avec  deux  domestiques,  Durant  et  Boquet  (4),  et  se  rendent  à 


(1)  Journal  des  Ji'suilcs,  p.  276. 

(2)  Mandements  des  rrêqucs  de  Québec,  t.  i,  p.  2l>. 

(3)  Journal  des  Jésuites,  p.  27.'i. 

(4)  Charles  Hoquet  aniva  à  Qiiôliec  en  1057  avec  le  P.  Le  Merrier.  11  s'attarlia 
aux  Jésuites  en  qualité  de  fivie  donné.  La  Mère  de  l'Incarnation  et  les  Jésuites 
l'appellent  généralement  «  le  bon  Boquet,  »  on  l»ien  «  le  Courrier  apostolique.  » 
Marie  de  l'Incarnation  dit  quelque  part  :  «  Je  le  nommerais  volontiers  le  visi- 
teur évauffélique,  car  il  va  de  mission  en  mission  vi.siter  les  ouvriers  de  l'évan- 
jïile.  »  —  C'est  lui  qui  servait  la  messe  à  M»''  de  Laval  dans  l'hiver  de  lt)l>l-(>2 
que  le  prélat  passa  chez  les  Jésuites  :  le  P.  Lalemant  écrit,  à  la  date  de  Noël  : 
«  M.  l'Evêquc  n'avait  donné  aucun  ordre  pour  l'éveiller,  de  sorte  (ju'il  pensa 
ne  point  venir  à  la  messe  de  minuit,  ni  lui,  ni  aucun  de  ses  gens.  M»''  l'Kvéque 
dit,  sur  les  deux  heures,  la  messe  céans  au  petit  autel,  où  Boquet  le  servit 
tout  seul,  et  lui  refusa  bien  à  propos  l'ablution  par  deux  fois;  et  bien  à  propos, 
car  il  devait  dire  à  la  paroisse  la  troisième  messe  le  lendemain.  »  (Journal 
des  Jésuites,  p.  889).  —  En  i6t»t),  il  prit  part  à  l'expédition  contre  les  Iroquois  : 
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Heauport,  cliez  M.  GiH'ard,  le  seigneur  de  l'endroit.  De  Beauport 
au  Petit-Cap,  il  y  a  des  habitations  qui  se  forment  depuis  plus  de 
vingt  ans  :  le  recensement  de  1666  mentionnera  à  Beauport  vingt- 
neuf  ménages,  avec  une  population  de  cent  quatre-vingt-cinq 
ûmes;  et  à  la  côte  Beaupré  proprement  dite,  quatre-vingt-neuf 
ménages,  cinq  cent  trente-trois  âmes. 

A  Beauport,  il  n'y  a  pas  encore  de  chapelle  :  la  messe  se  dit 
dans  la  maison  de  M.  Giiïard  (1).  Au  Château-Richer,  il  y  a  une 
petite  église  en  pierre;  et  à  Sainte-Anne,  une  chapelle  en  bois, 
sur  la  terre  d'Etienne  de  Lessart.  à  l'endroit  qui  a  été  choisi  en 
1658  par  M.  de  Queylus  et  béni  par  son  suppléant,  M.  Vignal  (12). 

Du  reste,  toute  la  côte  Beaupré,  ainsi  que  l'île  d'Orléans,  Sillery, 
Notre-Dame  des  Anges,  Charlesbourg,  la  côte  Lauson,  ou  plutôt 
tout  le  district  de  Québec  est  encore  censé  faire  partie  de  l'unique 
paroisse  de  Québec.  C'est  à  Québec  que  s'enregistrent  les  mariages 
et  les  sépultures  :  les  baptêmes  seuls,  et  depuis  peu  de  temps, 
s'enregistrent  aussi  à  la  côte  Beaupré  (3). 
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«  M.  Tracy  m'a  demandé  les  PP.  Albanel  et  Rad'eix;  de  notre  plein  gré,  nous 
donnons  six  hommes,  entre  autres  Guillaume  Uoivin  et  Gliarles  Hoquet.  » 
(Ihid.,  p.  3)0).  —  Nous  croyons  que  c'est  la  seule  personne  du  nom  de  Boquet 
qui  soit  venue  au  Canada.  (Voir  Dictionnaire  gênmlogiquc  de  M'^''  ïanftuay). 
—  Dans  notre  voyage  au  pays  natal  de  M»''  de  Laval,  nous  remarquâmes  avec 
plaisir  ce  nom  de  Hoquet  sur  une  pierre  tombale  dans  le  cimetière  de  Rever- 
court,  petite  commune  voisine  de  Moiitigny-sur-Avre. 

(1)  On  commença  par  dire  la  messe  «  dans  la  maison  de  M.  Gilîard.  » 
(Archives  paroissiales  de  N.-D.  de  Québec).  Mais,  d'.iprès  Latour,  M.  Giffard, 
à  l'exemple  de  Jean  Hourdon,  sur  la  côte  Sainte-Geneviève,  aurait  bâti 
en.>uite  une  chapelle  près  de  son  manoir  :  «  11  n'y  avait  à  Beauport,  dit-il, 
qu'une  chapelle  domestique  de  M.  Gilîard,  seigneur  du  lieu,  dédiée  à  la  Nati- 
vité de  la  sainte  Vierge,  où  l'on  disait  la  messe.  M.  Martin  (Gliarles-Amador), 
curé,  la  fit  b;\tir  en  pierre  en  1672.  i>  (Mémoires  sur  la  rif  de  Aï.  de  Laral, 
p.  170).  —  Nous  voyons,  à  partir  de  16t)0,  et  notamment  en  1061,  M.  de  Lauson- 
Cliarny,  «  prêtre  et  ofllcial  de  Mgr  l'Evêque  de  Pètrée,  «  aller  souvent  exer- 
cer les  fonctions  du  saint  ministère,  «  en  la  chapelle  de  Beauport.  »  (Arcliives 
paroissiales  de  N.-D.  de  Québec). 

(2)  Journal  des  Jésuites,  p.  233. 

(3)  Le  plus  ancien  registre  de  la  paroisse  de  Québec  date  du  24  octobre  1621  ; 
mais  tous  les  actes  avant  1640  ont  été  refaits  de  mémoire,  le  registre  original 
ayant  brûlé  dans  l'incendie  de  1040.  —  Une  note  se  lit  comme  suit  :  «  Il  y  a 
depuis  1621  jusques  à  1660,  670  baptisés,  dont  il  y  en  a  74  morts.  »  —  Une 
autre  note,  écrite  en  1660  :   «  II  faut   remarquer  que  les  baptisés  à  la  côte 
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Mais  les  Jésuites  vont  plusieurs  fois  par  année  desservir  les 
diflérents  {,'roupes  d'habitations;  et  M.  de  Saint-Sauveur  a  été 
longtemps  le  missionnaire  ambulant  de  la  côte  Beaupré  (1). 

Les  colons  de  Beauport  et  de  Beaupré  sont  particulièrement 
cliers  à  Mk'""  de  Laval  :  ils  viennent  pres(|iie  tous  d'un  pays  (jui  lui 
est  bien  connu  et  lamilier,  le  Perche,  voisin  du  Tliimerais,  son 
pays  d'origine  (i). 

Le  prélat  donna  la  conlirmalion  aux  enfants  de  la  côte  Beaupré 
le  2  février,  au  Chûteau-Richcr;  puis  il  rentra  à  Québec  avec 
M.  de  Bernières. 

Trois  mois  plus  tard,  nous  retrouvons  encore  Henri  de  Bernières 
accompagnant  son  cvêque  dans  une  fonction  importante.  U?'  de 
Laval  préside  à  l'élection  d'une  supérieure  pour  remplacer  la  Mère 
Forestier  de  Saint-Bonaventure,  qui  a  fini  ses  deux  triennats,  et  il 
est  assisté  de  M.  de  Lauson-Charny  et  de  M.  de  Bernières  :  «  inon- 
seigneur  nous  fit  une  exhortation  sur  l'importance  de  l'action  que 
nous  allions  faire,  écrit  la  sœur  Juchereau;  il  nous  fit  promettre 
en  présence  dn  Très  Saint  Sacrement,  que  nous  donnerions  nos 
suffrages  à  celle  que  nous  jugerions  la  plus  capable  de  remplir 
l'emploi  de  supérieure  (3).  »  Evidemment  M»""  de  Laval  voulait 
initier  M.  de  Bernières  à  tous  les  détails  importants  de  l'adminis- 
tration. 

Et  cependant,  il  lui  faisait  en  môme  temps  apprendre  la  langue 
iroquoise,  dans  le  but  de  l'envoyer  en  mission  chez  les  sauvages 
des  Cinq-Cantons  (i).  Lorsqu'il  lui  avait  proposé  cette  œuvre  de 
zèle,  le  jeune  prêtre  avait  acquiescé  avec  plaisir  au  désir  de  son 
évêque,  et  il  se  préparait  avec  ardeur  à  remplir  sa  tâche,  lorsque 
le  départ  de  M.  Torcapel  pour  la  France,  dans  l'automne  de  16(50, 
vint  déranger  les  plans  de  M'-''"  de  Laval.  M.  de  Bernières  fut  nommé 
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Beaupré  depuis  environ  deux  ans  ne  sont  ici  compris.  Les  baptisés  le  long  de 
la  côle  Beaupré  et  à  l'ile  d'Orléans  sont  au  registre  de  l'église  du  Gli;Ueau- 
Riciier.  —  Le  plus  vieux  registre  original  du  Canada  est  celui  de  Siliery,  qui  se 
conserve  aux  arcli  ves  de  l'arclievèclié  de  Québec  :  on  y  constate  que  lu  mission 
fut  fondée  en  juillet  1637,  et  que  les  PP.  Le  Jeune  et  De  Qucu  s'y  installèrent 
le  14  avril  lt)38.  Le  premier  acto  est  du  18  avril  1638,  écrit  par  le  P.  Le  Jeune. 

(1)  Journal  des  Jrsniles,  p.  8. 

(2)  L'Avre  qui  coule  au  pied  du  cbàteau  de  Montigny  prend  sa  source  dans 
les  collines  du  Percbe. 

(3)  Histoire  de  l'IIôlel-Dieu  de  Québec,  p.  124. 

(4)  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  t.  n,  p.  190. 
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le  21  octobre  pour  remplacer  M.  ïorcapel  à  la  cure  de  Québec, 
avec  le  P.  Le  Mercier  pour  vicaire  (1). 

Il  n'avait  pas  encore,  à  proprement  parler,  le  titre  de  curé  de 
Québec,  car  la  paro'sse  n'était  érigée  ni  canoniquement,  ni  civile- 
ment; mais  il  en  exerçait  toutes  les  fonctions,  et  sa  juridiction 
s'étendait  sur  tout  le  territoire  du  district  de  Québec  dont  nous 
avons  parlé. 


VII 


LK  PREMIER  PRESBYTKRE  DE  QUÉBEC 

On  demeurait  encore  dans  la  petite  maison  de  M'"''  de  la  Peltric, 
et  l'on  y  resta  jusque  dans  l'automne  de  lOtîl.  On  la  quitta  le 
dimancbe  soir  (>  novembre  pour  aller  passer  l'iiivor  cliez  les 
Jésuites  (2),  où  M.  de  Lauson-Charny  était  toujours  resté  depuis 
son  arrivée  au  Canada. 

M^f  de  La\al  s'embarqua  pour  la  France,  avec  le  P.  Ragueneau, 
le  12  août  1<)()2,  après  avoir  conlié  l'administration  de  son  vicariat 
apostoli([ue  conjointement  à  iMM.  de  Lauson-Cliarny  et  de  Ber- 
iiicres,  (|u'il  avait  nommés  ses  grands  vicaires  (3).  Ce  dernier 
sortit  définitivement  de  chez  les  Jésuites  le  5  octobre  (4),  et  alla 
lixer  ailleurs  sa  résidence  avec  ses  confrères  Thomas  Morel  et 
Jean  Dudouyt  (?>),  qui  avaient  remplacé  au  Canada  MM.  Torcapel 
et  Pèlerin,  retournés  en  France. 

Le  Journal  des  Jérnilen  (|ui  nous  l'apprend  ne  nous  dit  pas  où 
M.  (le  lîernières  et  ses  confrères  allèrent  demeurer:  mais  ce  fut 
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({)  Journal  dos  Jrsuiles,  p.  188. 

(5)  «  Le  6  novembre  au  soir,  vint  loger  céans  M'"  de  Pétrée  avec  M.  de  Ber- 
nières  pour  y  passer  l'hiver;  ses  gens  prenaient  leurs  repas  avec  les  pension- 
naires. »  {Journal  des  Jrsuiles,  p.  .'{03). 

(;{)  Archives  de  rarclievèciié  de  Québec.  —  La  lettre  nommant  M.  de  Lau.son- 
Charny  et  M.  de  Dernières  grands  vicaires  est  du  tt  août  1G02  •  elle  est  en  français. 

(i)  Journal  des  Jrsuiti's,  p.  3i'\. 

(S)  Le  premier  était  du  diocèse  de  Rennes,  le  second,  du  diocèse  de  Coutances  ; 
tous  deux  avaient  été  les  liôtes  de  M.  de  Bernicres-Louvigoy,  à  Caen. 
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évidemment  dans  le  presbytère  que  l'on  venait  de  construire  à 
l'endroit  même  où  s'élève  encore  aujourd'hui  la  maison  du  curé 
de  Québec. 

A  peine,  en  effet,  M*""  de  Laval  et  M.  de  Bernières  furent-ils 
arrivés  au  Canada,  en  IVM),  qu'ils  sonj^èrent  à  se  bâtir  une  rési- 
dence (1),  près  de  l'église  qui  devait  servir  à  la  fois  de  cathédrale 
et  d'église  paroissiale.  Il  n'y  avait  encore  là  qu'une  petite  et  ché- 
tive  maison  en  bois,  où  restait  le  bedeau.  Elle  était  si  peu  conve- 
nable pour  servir  de  presbytère  que  le  prélat,  malgré  son  amour 
de  la  simplicité  et  de  la  pauvreté,  n'avait  pu  se  résoudre  a  l'iiabiler, 
et  qu'il  était  allé,  comme  nous  l'avons  vu,  se  loger  avec  ses  prêtres 
dans  la  maison  de  M'""  de  la  Peltrie. 

Laissé  à  lui-même,  il  se  serait  peut-être  contenté  longtemps  de 
cette  maison  louée  :  «  Il  ne  veut  qu'une  maison  d'emprunt,  écrit 
Marie  de  l'Incarnation,  disant  que  quand  il  ne  faudrait  (|ue  cin(| 
sols  pour  lui  en  faire  une,  il  ne  les  voudrait  pas  donner  (i).  »  On 
assure  môme  qu'ayant  passé  près  de  trois  mois  à  l'Ilôtel-Dieu 
dans  l'automne  de  KmO,  il  songea  sérieusement  à  y  demeurer, 
alln  d'être  près  des  pauvres  malades,  et  de  pouvoir  plus  aisément 
les  secourir.  Mais  on  lui  lit  comprendre  qu'il  était  |)lus  convenable 
à  la  dignité  de  sa  charge,  de  se  mettre  chez  lui,  dans  une  résidence 
louée,  d'abord,  puis  dans  une  «  maison  épiscopale  »  <|u'on  lui 
bâtirait;  et  il  se  rendit  à  cet  avis  :  «  Il  veut  que  tout  se  fasse  avec 
la  majesté  convenable  à  l'Eglise,  autant  que  le  pays  le  peut  per- 
mettre (3).  » 

M.  de  Bernières,  nommé  dans  l'automne  de  1660  pour  exercer 
les  fonctions  de  curé  de  Québec,  se  décida,  avec  le  consentement 
de  la  fabrique  et  de  l'évêcpie,  à  entreprendre  sur  le  terrain  de 
l'église  la  construction  d'un  presbytère. 

Mais  avec  ((uoi  bâtir?  Charles  Aubert  de  La  Chênaie  (4),  riche 


(1)  Lellres  dr  la  Mère  Marie  de  Vlncarnalion,  t.  ii,  p.  139. 

(2)  Lellres  de  la  Mère  Marie  de  Vlncarnalion,  t.  ii,  p.  Ifil». 
(.3)  Und. 

(i)  M.  (le  La  Chênaie  vint  au  Canaiia  en  IfijîJ,  cinnme  il  nous  l'apprend  Ini- 
nième  dans  son  Mémoire  sur  la  Traite  de  l'eau-de-vie  avec  les  Sauvages. 
(Arcliives  du  Ministère  des  Colonies,  Canada,  Correspondance  générale,  vol.  xii). 
Outre. ce  Mémoire  (inédit),  nous  avons  un  autre  Mémoire  de  M.  de  La  Chênaie 
sur  les  Affaires  générales  du  Canada.  Il  fui  l'un  des  premiers  de  la  recette  du 
pays,  et  prit  part  à  une  foule  d'entreprises  commerciales  et  industrielles. 
C'était  un  homme  actif,  dévoué  et  courageux.  Etant  passé  eu  France  en  16% 


-  47  - 

et  lionorahle  négociant  de  la  ville,  avança  les  fonds  nécessaires,  et 
prêta  la  somme  de  six  mille  livres,  sur  la  simple  assurance  d'être 
remboursé  par  la  Communauté  ou  Compagnie  des  Habitants  qui 
tenait  cette  somme  en  dépôt  pour  la  dite  construction.  Mk'  de 
Laval  y  ajouta  «  de  son  argent  »  plus  de  deux  mille  livres,  «  vou- 
lant, disait-il,  contribuer  sa  part,  et  concourir  aux  intentions  do 
ceux  qui  avaient  donné  la  somme  de  six  mille  livres.  » 

D'où  provenait  cette  somme  de  six  mille  livres?  Une  vingtaine 
de  soldats  avaient  été  envoyés  au  Canada  en  U'Aï  \y,\v  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  expédiés  au  pays  des  Ilurons  pour  protéger 
les  missionnaires  contre  les  Irocpiois.  Ils  revinrent  à  Québec  l'année 
suivante,  »  chargés  d'une  quantité  do  peaux  de  castors,  »  pour 
une  valeur  «  de  trente  à  (|uarante  mille  francs.  »  A  ([ui  devait 
aller  le  revenu  de  ces  pelleteries?  A  la  Compagnie  des  Cent- 
Associés,  ou  bien  à  la  Communauté  ou  Compagnie  des  Habitants  (1) 
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et  revenant  au  pays  le  printemps  suivant,  il  lui  arriva  un  incident  que  l'inten- 
dant Giiampi^'ny  raconte  ainsi  au  Ministre  :  «  Je  suis  bien  aise  de  vous  dire 
que  le  sieur  Auhert,  de  ce  pays,  étant  parti  de  Uayonne  au  commencement 
d'avril  dernier,  pour  revenir  ici,  avec  un  petit  vaisseau  de  ciinpiaûle  tonneaux, 
de  douze  lioniines  d'équipage,  a  fait  rencontre  d'un  hrigantin  anglais  d'un 
pareil  nombre,  à  trois  cents  lieues  de  France,  qu'il  a  pris  et  amené  à  la  rade 
de  cette  ville,  dont  la  cargaison  a  été  vendue  cinquante-six  ;ï  cin((iiante-sepl 
mille  livres,  monnaie  de  France.  »  (Lettre  de  Cliampigny  au  Ministre,  20  août 
1697,  tid.,  vol.  xv).  M.  de  La  Chênaie  mourut  à  Québec  en  1702,  «  fort  regretté, 
écrivait  M.  de  Heauliarnais,  pour  le  bien  qu'il  a  fait  en  ce  pays.  »  (Lettre  de 
Beanharnais  au  Ministre,  11  nov.  1702,  ibid.,  vol.  xx).  <i  11  a  beaucoup  servi 
;i  l'augmentation  du  pays,  écrit  le  Mimistre  lui-même,  par  beaucoup  d'entre- 
prises et  d'établissements.  »  (Ibid.,  vol.  xxi). 

(1)  On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  Habitants  qui  formaient  cette  com- 
pagnie, c'étaient  les  vrais  habitants  du  pays,  les  cultivateurs,  en  général,  qui 
s'étaient  emparés  du  sol,  eu  exploitaient  les  ressources  et  préparaient  l'avenir 
du  Canada.  C'est  une  grave  erreur.  Ces  habitants,  c'étaient  un  petit  nombre 
de  négociants  établis  au  Canada,  les  Hepentigny,  les  de  Tilly,  les  Le  Neuf,  les 
Godefroy,  et^.,  qui  ne  s'occupaient  ((iie  de  la  traite  et  du  commerce.  Ils  avaient 
des  seigneuries;  mais  elles  étaient  généralement  restées  en  bois  debout.  La 
compagnie  des  Cent-Associés  leur  abandonna,  en  1045,  à  certaines  conditions, 
le  privilège  de  la  traite  des  castors.  Ce  fut  un  événement  dans  le  pays  :  il 
excita  naturellement  certaines  préoccupations.  Le  P.  Laleniant  nous  raconte 
assez  ingénueinent  celles  des  Jésuites  : 

«  Le  15  novembre,  le  bruit  étant  {pi'on  s'en  allait  ici  (à  Québec)  publier  la 
défense  qui  avait  été  publiée  aux  Ïrois-Uiviércs,  (|ue  pas  un  n'eût  à  traiter 
avec  les  Sauvages,  le  P.  Vimont  demanda  à  M.  des  Chàtelets,  connnis  général, 
si  nous  serions  de  pire  condition  sous  eux  ([ue  sous  MM.  de  la  Compagnie.  La 
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on  ncgocianls  ol  boiirf,'Cois  canadiens,  anx(juels  on  venait  précisé- 
ment (le  céder  le  privilège  de  la  traite  des  castors.  nioyent)ant 
C((rtaines  conditions  ?  il  y  eut  beaucoup  de  contestations  fi  ce  sujet  : 
elles  se  terminèrent  par  un  compromis  :  «  On  s'accorda,  dit  le 
P.  Lalemant,  d'em|)l(tyer  l<!  |)r<)venu  à  Itàtir  une  église  et  presby- 
tère, pour  le(iuel  en  particulier  six  mille  livres  lurent  desti- 
nées... (1).  » 

Les  Jésuites,  (pii  avaient  bûti  en  iOSri  une  petite  résidence  en 
bois  près  do  Notre-l)ame-de-Uecouvranco  (2),  cl  l'avaient  vue 
complètement  détruite  on  KiU)  par  l'incendie  (pii  dévora  en  même 
temps  l'église  (3),  lurent  laissés  libres  d'accepter  les  six  mille 
livres  pour  bâtir  un  presbytère  sur  le  terrain  de  l'église,  ou  de 
bAtir  sur  leur  propre  fonds  (4),  en  remettant  |)lus  tard  la  même 
somme  à  la  Communauté  des  Habitants,  ils  |)réréièrent  ce  dernier 
parti,  et  remirent  eUectivcment  les  six  mille  livres,  en  Kîîirj,  au 
trésorier  de  la  dite  Communauté,  la(|iielle  se  trouvait  alors  en 
complète  baii(|ueroute. 

A  son  arrivée  au  Canada,  en  lGi)7,  M.  de  Queylus,  devenu  curé 
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conclusion  fut  (|ue  non,  et  qne  cela  irait  pour  uons  à  l'ordinaire,  mais  ((ue 
nons  le  fissions  (lonrement.  Le  P.  Viniont  lui  ajouta  (ju'on  en  donnerait  avis 
an  l'.  Butenx,  et  M.  des  Chàtelets  le  trouva  bon.  »  (Journal  des  JrsuUes,  p.  l.'l). 
Les  Sauvages  donnaient  des  peaux  de  castors  à  leurs  missionnaires,  et  ceux- 
ci  se  proenraient  avec  cette  monnaie  les  objets  dont  ils  avaient  besoin.  Mais 
ce  n'était  pas  toujours  sans  inconvénient  (pi'on  accejitait  ces  présents.  Le 
iin'-nie  P.  Lalemant  raconte,  sous  le  litre  «  présents  acceptés  nuisent,  »  ce  qui 
arriva  un  jour  an  P.  Le  Jeune.  Une  famille  lui  apporta  (|uel(|ues  peaux  de 
castors  (jn'elle  avait  reines,  suivant  la  coutume  sauvajre,  comme  compensation 
pour  la  perte  u';!n  parent  qui  avait  élé  tué.  Le  Père  accepta  sans  défiaiu-e.  Or, 
les  peaux  de  ci.slors  représentaient  le  Sauvage  enlevé  à  la  famille  qu'il  faisait 
vivre.  Le  1*.  Le  Jeune  fut  accablé  par  ces  gens  de  toute  espèce  de  demandes, 
et  obligé  de  les  loger  et  de  les  nourrir  durant  tout  l'iiiver.  (Ibid.). 

(1)  Ihid.,  p.  '.». 

(2)  Cnt'ilogtic  des  Bienfiiilrurs  du  N.-D.  de  Recourrancf,  publié  dans  L'Aluillo 
du  l'élit  Séminaire  de  (Ji'ébec,  t.  vu,  n"  19,  note  de  M.  Laverdiére. 

(.'])  L'incendie  détruisit  aussi  «  la  chapelle  de  Cbamplain,  »  c'est-à-dire 
l'humble  monument  funèbre  où  reposaient  ses  cendres,  et  (|ui  était  toul  prés 
de  N.-D.  de  Recouvrance.  {lirlalions  des  Jésuites,  1640,  p.  Sd).  —  Les  registres 
de  la  paroisse  devinrent  la  proie  des  flammes;  m.iis  «  on  sauva  (juasi  tous  les 
ornements  d'église.  »  (Catalogue). 

(4)  Le  terrain  des  Jésuites  avait  douze  arpents  en  superficie;  il  leur  fut 
concédé  le  IH  mars  i037.  Jusque  là  ils  avaient  habité  Notre-Dame  des  Anges, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Lairct. 
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do  Québec,  et  se  Irouvant  sans  presbytère,  inteiil.i,  «  j\  la  siiscitalion 
(les  inarguilliers  (1)  »,  une  action  aux  Pères  Jésuites,  pour  leur 
faire  reuielire  h  la  paroisse  le  nouveau  lo^is  (|u'ils  venaient  de 
bAtir  (2),  ou  bien  rembourser  les  six  mille  livres.  C'était  une 
sim|)le  procédure  pour  arriver  à  faire  payer  la  Sociéié  des  habi- 
tants. 

Le  jugement  interlocutoire  du  sénéchal  fut  signilié  aux  Jésuites 
le  2l2  novembre  l()o7;  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  prouver  (|u'ils 
s'étaient  déjà  ac(|uittés  de  leur  dette;  et  cpuitre  mois  après,  le  23 
mars  KniS,  le  gouverneur  d'Ailleboust  rendit  un  jugement  délini- 
tif,  par  lequel  il  déclarait  «  que  la  Communauté  des  Habitants 
demeurait  duement  chargée  de  payer,  à  la  décharge  et  en  rac(iuit 
des  dits  Pères  Jésuites,  la  dite  somme  de  six  mille  livres,  condam- 
nant le  procureur  de  la  dite  Communauté,  Jean  Gloria,  à  payer 
par  prélérence  aux  autres  dettes  de  la  dite  Connnunauté,  la  dite 
somme  de  six  mille  livres,  pour  être  employée  à  la  bâtisse  du  dit 
presbytère  (3).  » 

M.  de  Queyius  cessa  d'être  curé  de  Québec  dans  l'été  do  KJrJS, 
et  monta  à  Montréal.  Les  Jésuites  reprirent  leurs  fonctions 
curiales,  et  les  six  mille  livres  continuèrent  à  rester  en  dépôt 
entre  les  mains  des  Habitants.  Elles  y  étaient  encore  lorsque  M.  de 
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(I)  Lettre  de  M.  d'ArKenson  au  P.  Lalemant,  au  noviciat  du  faubourg  Saint- 
Germain,  à  Paris,  5  septembre  1658. 

(!i)  Après  l'incendie  de  IC'iO,  les  Jésuites  se  logèrent  dans  la  maison  des 
Cenl-Associès,  qui  leur  fut  prêtée,  tant  pour  leur  servir  de  résid.'nce,  que  pour 
y  faire  les  offices  paroissiaux.  «  Cette  maison  s'élevait,  d'après  uo  plan  de  la 
censive  de  i.i  paroisse,  à  l'angle  des  rues  Sainte-Anne  et  Des  Jardins,  d  (ilss  de 
l'abbé  Beaudet).  —  Ils  se  bAtirent  ensuite,  sur  leur  terrain,  d'abord  une  rési- 
dence temporaire,  en  bois,  |)nis  une  maison  en  pierre.  «  (Juaiit  au  collège,  il 
ne  fut  certainement  pas  b;\ti  en  pierre  avant  1647,  car  ce  fut  à  cette  époque 
que  les  nouveaux  alignements  furent  donnés  à  l'église  paroissiale  dont  la  cons- 
truction commençait,  et  en  conséquence  à  la  rue  Buade  et  au  terrain  des 
Jésuites.  Jusque  là  ce  terrain  était  aligné  sur  la  rue  de  La  Fabrique.  La  cons- 
truction en  pierre  du  collège  se  fît  probablement  en  même  temps  que  l'église 
paroissiale.  Lahontan  qui  écrivait  à  la  fin  du  xvii*  siècle  nous  dit  :  «  Leur 
«  collège  (il  parle  du  collège  proprement  dit)  est  si  petit  qu';\  peine  ont-ils 
«  jamais  eu  cinquante  écoliers  à  la  fois.  C'est  ce  que  nous  voyons  aussi  par  les 
rensciguemeuts  qui  nous  sont  restés  de  ce  siècle.  »  (Mss  de  l'abbé  Beaudet). 
—  Un  demi-siècle  plus  tard  le  collège  et  le  couvent  des  Jésuites  de  Québec 
avaient  pris  de  magnifiques  proportions.  Voir  la  description  (ju'en  fait  Kalm 
dans  son  Voyage  en  Amérique. 

(3)  Note  de  M.  Laverdière,  dans  le  Journal  des  Jésuites,  p.  226. 
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Rcri)i»'n\s  comiiuMH'a  \o  prosltylôiv;  ol  nii  lien  do  les  réclanuM*  do 
siiilo,  il  prêtera,  eomme  nous  ruvoiis  vu,  ompruiilcr  de  M.  do  La 
Chênaie. 

Les  travaux  de  conslruclioii  durent  coniinencer  en  IIUM  :  ils 
lurent  poussés  avee  assez  de  vi{,Mieur,  au  [)rinlenips  de  l()<i2,  [)Our 
(|ue  la  maison  lût  lo}<eal)le  dans  rautoinne.  M.  de  Bernières  y 
entra  avee  ses  (confrères  le  Ti  ootohre.  On  continua  à  y  travailler 
tout  riiiver  et  le  printemps  suivant,  pour  finir  linlérieur.  j'illo 
était  lorm'  '  )rs(iu».  M»""  de  Laval  arriva  avec  M.  de  Maizerets  le 
l^i  septemi      itlOS  (1). 

Celait  une  bonne  maison  en  pierre,  parfaitement  (inio  à  l'extë- 
rieur  et  à  l'intérieur.  Le  Conseil  Souverain  de  la  Nouvelle-Franre, 
créé  cette  année-là  même  parle  roi,  noinina.  le  iil  octohi'e,  une 
commission  de  cin(|  ouvriers,  avoir  :  deux  maîtres  maçons,  un 
maître  charpentier  et  deux  maîtres  menuisiers  (2),  |iour  la  visiter 
et  en  estimer  la  valeur.  L'inspection  eut  lieu  le  l'i^  novembre.  La 
«  maison  presbytérale  i  l'ut  estimée  à  huit  mille  cin(|  cents  livres, 
ce  (pii  était  une  somme  relativement  considérable  pour  l'éporpie. 

Après  avoir  reçu  le  rapport  assermenté  des  experts,  h?  Conseil 
Souverain  ordonna  le  17  novembre  (|ue  la  Communauté  des  Habi- 
tants paierait  à  la  labrifpie  la  somme  de  six  mille  livres  dont  elle 
était  dépo'  're  (3),  puis,  (pie  les  marf^uilliers  eux-mêmes  remet- 
traient c<  imme  à  M.  de  Hernières  [)our  le  rfMubourser  des 
avances  (pt  .  avait  laites  pour  la  constriiclion  de  ledilice.  Le 
17  lévrier  Kib't,  M.  de  Hernières  donna  una  (juittance  géii'''- 
rale  tant  aux  margud tiers  ([u'à  ta  Communauté  des  Habitants  (4^ 


(1)  Journal  des  Ji'suiti'S,  p.  'Ml. 

(2)  Leurs  noms  sont  donnés  dans  la  troisièmo  des  pièces  pul)tiées  ei-dessous. 

(3)  Jugements  et  DelihèrationK  du  Cunseil  Sourrrain  de  la  Nom  elle- Franco, 
t.  I,  p.  o't. 

(l)  Nous  pnlilions  ici  cette  pièce,  qui  est  tout  à  fait  inédite,  la  faisant  pré- 
céder de  trois  autres,  que  nous  mettons  dans  leur  ordre  ctironologiiiue,  et  dont 
la  première  et  la  troisième  sont  aussi  inédiles.  La  deuxième  a  été  publiée 
dans  les  Jaijcments  du  Conseil  Sourerain.  Ces  quatre  documents  sont  réunis 
enseml)le,  dans  tes  archives  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Quéliec,  sous  le  titre 
général  :  Quatre  /liècrs  d'escriplurrs  qui  conccrnoil  la  somme  de  six  mille  lirrcs 
reçue  de  la  Communauté  rt  emploijèr  d  In  bâtisse  du  pri'slnjtère. 

i.  Crrtijicnl  de  M"  de  Lnral,  'M)  octobre  lOO.'t.  —  Nous,  François  de  Laval, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège,  évèqui;  de  Pétrèe,  vicaire  apostolicjue 
en  toute  la  Nouvelle  France,  nommé  par  le  Roy  premier  évéque  du  dit  pays, 
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nertitiuns  ù  tous  qu'il  appartiendra  qu'il  a  été  emprunté  lu  somme  de  0,00<)  I. 
du  siuiir  Auliert  ilt^  lu  Chesuayo  esix^ant  la  rocouvrer  sur  la  Cummuuaul^  i|ui 
est  dépositaire  de  pareille  somme  destinée  à  la  bâtisse  d'uue  maison  presbyte- 
raie,  sauf  à  desduirc  la  somme  de  701)  I.  ei-devant  revue  ù  cette  lin  sur  les 
deniers  du  10  pour  lent  que  l'on  a  employée  à  la  b;Uisse  du  d.  presbytère  sis 
proclie  l'égliso  Notre  Dame  de  Québec,  i('(|uel  nous  sert  présentement  de 
demeure,  pour  la  biUisse  dui|uel  et  le  rendre  plus  logeable  pour  le  nombre  dej 
eeclésiaotiques  nécessaires  pour  desservir  la  d.  paroisse,  Nous  y  aurions  employé 
plus  de  j  UOO  I.  de  notre  argent,  voulant  concourir  aux  intentions  de  ceux  <|ui 
ont  donné  la  dite  somme  de  (>,0  0  I.  Kn  foy  de  (pioy  Nous  avons  donué  lo  pré- 
sent ccrtilicat  à  (juébec,  le  .'10  octobre  IGO.'I.  François,  évesque  de  Pétrée. 

(lollatioiiné  .i  l'orifiinal  étant  au  ^rrelTe  du  (lonseil  Souverain  par  moy  fîrefliep 
au  dit  Conseil,  ce  requérant  iMalbieu  Damours,  escuyer,  sieur  DescbaulTours, 
cons<iller  du  Itoy  au  dit  Conseil,  mar;,'iiillicr  de  la  paroisse  do  Notre-Dame  de 
Québec,  le  dernier  jour  de  décembre  liiiSli    l'euvret,  greflier.  avec  paraphe. 

2  Dècition  du  Conseil  Suurrrain,  17  nov.  1663.  —  Vu  au  Conseil  l'oidonnance 
du  dernier  octobre  dernier,  par  laquelle,  sur  la  demande  laite  par  le  sieur  de 
La  Ferté,  conseiller  en  ce  Conseil,  au  nom  et  comme  maijîuillier  de  la  paroisse 
Notre-Dame  de  Québec,  de  la  somme  de  6,(X)0  I.,  destinée  à  la  bâtisse  d'un 
presbytère,  dont  la  Comnuinauté  était  dépositaire,  ainsi  que  plus  au  long  il  est 
contenu,  il  fut  ordonné,  avant  faire  droit,  que  la  maison  presbytérale  serait 
vue,  visitée  et  estimée  par  experts  et  ^'ens  à  ce  connaissaus;  à  ces  fins  commis 
d'office  Jeau  .Moiifort  et  Jean  Cliarlet,  maitres-maçons,  Jean  Le  Mire,  mailre- 
charpeutier,  Jean  et  Pierre  Le  Vassenr.  maitresnienuisiers,  les(|uels  à  cet  eflet 
fêlaient  procès-verbal  de  la  visite  et  estimation  (|u'ils  en  feraient,  piuir  icelui 
rapporter  et  certifier  véritable  par  leur  serment,  être  ordonné  ce  que  de  raison; 

Procès-verbal  des  dits  ouvriers,  eu  date  du  li  des  présents  mois  et  an,  et 
d'eux  signé,  par  leijuel  il  appert,  la  dite  maison  presbytérale  avoir  été  par  eux 
estimée  à  la  somme  de  8,500  I.;  Acte  de  leur  prestation  de  serment  par  devant 
M.  le  Gouverneur,  étant  au  bas  du  dit  procès-verbal,  du  dit  jour  14  novembre. 
Tout  considéré,  le  Conseil,  après  que  M.  l'Kvesque,  MM.  de  La  Ferlé  et  Damours, 
conseillers  en  ce  Conseil,  marguilliers  de  la  dite  paroisse,  se  sont  retirés,  a 
ordonné  et  ordonne  (jue  la  dite  somme  de  6,0(M)  I.,  sauf  à  déduire  sur  icelle  la 
somme  de  700  I.,  provenant  du  10  pour  cent,  reçue  l'année  dernière,  sera  payée 
aux  marguilliers  de  la  dite  paroisse,  savoir  :  la  somme  de  1,300  I.  par  le  Rece- 
veur du  10  pour  cent  de  l'année  présente,  et  la  somme  de  8(K)  I.  comptant,  par 
le  fermier  des  droits  des  pelleteries  ap[)artenaus  lï  la  (]otnuninautè,  et  le  surplus, 
montant  à  la  somme  de  JJ.OOO  I.,  sera  payé  par  le  dit  fermier  aux  dits  marguil- 
liers dans  un  an,  et  en  ce  faisant  il  en  sera  tenu  compte  aux  dits  receveur  et 
fermier,  en  rapportant  la  présente  et  les  (|uittances  de  ce  que  cbacun  d'eux 
aura  payé  en  conséquence,  moyennant  quoy  la  dite  Communauté  sera  bien  et 
dnenient  décbargée  du  dépôt  de  la  dite  somme  de  6,000  I.,  et  demeurera  la 
dite  maison  affectée  à  servir  de  presbytère  à  la  dite  paroisse  de  Notre-Dame  de 
Québec. 

Fait  au  Conseil  Souverain  tenu  à  Québec  le  17  nov.  166.1.  Peuvret. 
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Québec  (1)  :  il  fut  bûti,  de  1661  à  1663,  par  les  soins  et  sous  la 
surveillance  de  M.  de  Bernières.  Les  marguilliers  qui  se  trouvaient 
alors  en  charge  cl  lui  donnèrent  leurconcours  lurent  MM.  Damours, 
Gloria,  Madrv  et  Delestre. 
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3.  Di'cisioH  du  Const'il  Sourcraiii,  2  janvier  KlCi.  —  A  Nos  Seiffiieiirs  du 
Conseil  Souverain.  Supplient  Ininiblement  les  marfjuilliers  en  cliarffe  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Québec,  disant  qu'à  Votre  Ordonnance  en  date  du  17  nov. 
de  cette  année,  par  laquelle  il  est  dit  qu'ils  recevront  la  somme  de  6,000  l. 
destinée  à  la  hAtisse  d'un  presbytère,  il  soit  ajouté  pour  leur  décliarge  et  plus 
grande  sûreté,  qu'ils  rembourseront  de  la  somme  de  6,000  1.  Messire  Henri  de 
Bernières,  qui  a  fait  les  avances  pour  bâtir  la  maison  alTectée  pour  servir  de 
presbytère  et  estimée  à  la  somme  de  8,.'S00  1.,  comme  il  est  porté  en  la  susdite 
ordonnance  du  Conseil.  D.miours,  J.  Gloria,  Madry,  Delestre,  avec  paraphes. 

Sur  la  Re(juesle  ci-dessus,  et  vu  l'arvèt  do  ce  Conseil,  du  17  nov.  dernier,  il 
est  ordonné  que  les  margnilliers  de  présent  en  charge  mettront  la  dite 
somme  de  6,000  I.  entre  les  mains  du  dit  sieur  de  Bernières  pour  rembour- 
sement de  l'avance  qu'il  en  a  faite;  ce  faisant,  qu'ils  en  demeureront  bien 
et  valablement  déchargés;  que  la  dite  Re(ineste  demeurera  au  greffe,  ot  que 
copie  leur  en  sera  délivrée,  pour  servir  ce  que  de  raison. 

Fait  au  Conseil  tenu  à  Québec  le  2  janvier  1664.  Mésy,  Houer  Villeray, 
Kuette  d'Auteuil. 

Délivré  pour  copie  par  moi  greffier  et  secrétaire  au  Conseil  Souverain,  à 
Québec,  les  jour  et  an  (|ue  dessus.  Peuvret,  avec  paraphe. 

4.  Quittance  df  M.  de  Bernières,  17  fév.  1661.  —  Je  soussigné,  Henry  de 
Bernières,  faisant  les  fonctions  curialles  en  l'église  de  Notre-Dame  de  Québec, 
confesse  avoir  rei;u  des  Marguilliers  présentement  en  charge  en  la  d.  église  la 
somme  de  6,000  1.  pour  estre  remboursé  des  advauces  par  inoy  faites  i>our  la 
bastisse  d'un  presbytère  :  bujuelle  somme  de  6,000  1.  aur.iit  e»tée  payée  suivant 
l'ordonnance  du  Conseil  en  date  du  17  iiov.  lui,'!  r.nx  d.  sieurs  marguilliers 
par  la  Communauté  des  Habitauls,  à  raison  du  ilépost  qui  avait  été  faict  à  la 
d.  Communauté  de  pareille  somme  de  6,000  1.  destinée  à  la  bastisse  d'un  pres- 
bytère; et  "partant,  je  promets  bien  et  denment  descharger  les  d.  sieurs  mar- 
guilliers dt  la  d.  somme  par  moy  reçue.  Fait  aujourd'huy,  17  février  1664. 
H.  de  Bernières. 

(1)  Le  Conseil  Souverain  de  la  Nouvelle-France  siégea  au  moins  une  fois  au 
presbytère  de  Québec,  savoir  le  30  janvier  1664.  (Jugements  du  Conseil  Souvr- 
rain,  t.  i,  p.  112). 


VIII 


LE  TREMBLEMENT  DE  TEHRE  DE  1663.    -   COMMENCEMENTS  DU  SÉMI- 
NAIRE DE  QUÉBEC.  -  M.  DE  BLRNIÉUES,  PREMIER  SUPÉRIEUR. 

On  travaillait  encore  au  presbytère  de  Québec,  dans  l'iiiver  de 
1()63,  lorsqu'éclata  ic  fameux  tremblement  de  terre  ([ui  répandit 
la  terreur  d'un  bout  à  l'autre  du  pays,  et  fait  épo(|ue  dans  les 
annales  canadiennes.  Les  récits  des  contemporains  sont  tous  d'ac- 
cord sur  son  intensité  prodijjieuse,  l'étendue  et  la  durée  de  son 
action  (1).  Commencé  dans  les  premiers  jours  de  lévrier,  il  se  lit 
sentir  plusieurs  mois.  On  en  parlait  encore  au  bout  de  deux  géné- 
rations; et  c'est  sans  doute  d'après  ce  qu'il  avait  entendu  raconter 
au  Canada,  que  le  savant  naturaliste  Kalm,  qui  visita  la  Nouvelle- 
France  plus  de  trois  quarts  de  siècle  après  l'événement,  écrivait  : 

«  Au  commencement  de  février  1603,  un  grand  tremblement 
de  terre  s'est  fait  sentir  à  Québec  et  par  tout  le  Canada;  il  reste 
encore  quelques  vestiges  de  ses  ravages.  »  El  il  ajoutait  :  c  Aucune 
personne  n'a  perdu  la  vie  durant  cette  convulsion  de  la  nature  (i).  » 

«  La  merveille,  écrit  de  son  côté  M.  de  Latour,  fut(|ue  dans  un 
si  étrange  bouleversement,  (|ui  dura  plus  de  six  mois,  personne 
ne  périt,  personne  ne  fut  blessé  (3).  Dieu  voidait  sans  doute 
convenir  le  pécheur,  et  non  pas  le  perdre.  Aussi  vit-on  partout 
de  grandes  conversions,  même  parmi  les  Sauvages  (4).  » 

L'auteur  fait  ici  allusion  aux  désordres  propagés  dans  la  colonie 
par  la  vente  des  boissons  enivrantes  aux  Sauvages.  Ce  commerce 
avait  été  prohibé  par  l'autorité  civile,  dès  le  commencement  du 
pays,  sous  des  peines  très  sévères;  mais  on  s'était  relâché  à  punir 
les  infractions  à  la  loi  (îi).  Les  désordres  avaient  pris  une  telle 

(1)  Consulter  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  t.  ii,  p.  226;  Rela- 
tions des  Jésuites,  1663;  Histoire  de  l'Ilôlel-Dieu  de  Qw'hec,  par  Sœur  Jucliereaii, 
p.  142;  Mémoires  sur  la  rie  de  M.  de  Laral,  p.  18i. 

(2)  Voyage  de  Kalm  en  Amérique,  (''dit.  de  la  Société  historique  de  Moutréal, 
t.  II,  p.  83. 

(3)  «  Ce  qui  est  admirable  parmi  les  débris  si  étranges  et  si  universels,  nul 
n'a  péii,  ni  même  a  été  blessé.  »  {Lrllrrs  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation, 
t.  II,  p.  2i3). 

(4)  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  189. 

(5)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  8. 
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proportion  (|uo  rëvèfjuc  s'était  vu  forcé  de  fulininor  rexcommii- 
nication  contre  ceux  (jui  en  étaient  la  cause  (1).  Malheureusement 
les  eH'orts  généreux  de  son  zèle  venaient  se  briser  contre  l'avarice 
et  la  cupidité  des  marchands:  et  il  s'était  décidé  à  aller  en  France 
pour  se  plaindre  à  la  cour  et  demander  au  Hoi  quelques  mesures 
eflicaces  pour  arrêter  ic  Iléau. 

«  Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  écrivait  Marie  de  l'Incarnation, 
Ta  obligé  d'excommunier  ceux  qui  exerceraient  le  trafic  des  bois- 
sons. Ce  coup  de  foudre  ne  les  a  pas  étonnés.  Ils  n'en  ont  pas 
tenu  compte,  disant  que  l'Eglise  n'a  point  de  pouvoir  sur  les 
affair^^s  de  celte  nature. 

«  Les  choses  étant  à  cette  extrémité,  il  s'embarque  pour  passer 
en  France,  afhi  de  chercher  les  movens  de  remédier  à  ces 
désordres...  Il  a  pensé  mourir  de  douleur  à  ce  sujet,  et  on  le  voit 
sécher  sur  pied  (2).  » 

Le  tremblement  de  terre  fut  considéré  par  tous  les  habitants  du 
Canada  comme  un  avertissement  du  ciel,  ou  plutôt  comme  la  voix 
de  Dieu  venant  appuyer  la  parole  du  saint  apùtre  de  la  Nouvelle- 
France.  Cette  voix  fut  entendue  et  écoutée;  toutes  les  chroniques 
de  l'époque  s'accordent  à  proclamer  l'heureux  changement  produit 
dans  lésâmes  : 

t  On  ne  saurait  croire,  dit  Marie  de  l'Incarnation,  le  grand 
nombre  de  conversions  ([ue  Dieu  a  opérées...  Au  même  temps 
qu'il  a  ébranlé  les  montagnes  et  les  rochers  de  marbre  de  ces 
contrées,  on  eut  dit  qu'il  prenoit  plaisir  à  ébranler  les  consciences  ; 
les  jours  de  carnaval  ont  été  changés  en  des  jours  de  pénitence  et 
de  tristesse;  les  prières  publiques,  les  processions,  les  pèlerinages 
ont  été  continuels;  les  jeûnes  au  pain  et  à  l'eau  fort  fréquents;  les 
confessions  générales  plus  sincères  (|u'elles  ne  l'avaient  été  dans 
dans  l'extrémité  des  inalad.es. 

«  Un  seul  ecclésiasli(|uo,  (|ui  gouverne  la  paroisse  de  Château- 
Hicher,  nous  a  assuré  (|u'il  a  fait  faire  lui  seul  plus  de  huit  cents 
confessions  générales.  Je  vous  laisse  à  penser  ce  qu'ont  pu  faire 
les  Révérends  Pères,  <|ui  jour  et  nuit  étaient  dans  les  confession- 
naux. Je  no  crois  pas  que  dans  tout  le  pays  il  y  ait  un  habitant  (|(ii 
n'ait  fait  une  confession  générale  (i).  » 


(1)  MaiidemenU  des  rrêqneu  de  Québec,  t.  i,  p.  14. 

(2)  Lettres  de  lu  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  t.  ii,  p. 
(.'{)  Ihid.  t.  n,  p.  208.  Voir  aussi  Histoire  de  l'Ilûtel-Dieu  de  Québec,  p.   147. 
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(\)  Mémoires  sur  In  rie  de  M.  de  Laral,  p.  190. 

(2)  MM.  Porest  et  Le  Clievalier,  et  iiii  autre  dont  le  nom  n'est  pas  connu. 
{Journal  des  JésuHrs,  y,.  3-22). 

(3)  Louis  Jolift  l'oi.iit  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  dans  la  cliapelle  de  la 
Congrégation,  au  collège  des  Jésuites,  le  Kl  août  KiO'î,  avant-veille  du  départ 
de  Ml""  de  Laval  pour  la  France.  Il  était  encore  ecclésiastique  le  2  juillet  ICtilO, 
et  soutint  ce  jour-là,  avec  Pierre  de  Franclieville,  une  thèse  de  philosophie 
{Ibid.,  p.  iliri);  mais  il  dut  quitter  la  soutane  peu  de  temps  après.  C'est  lui  qui, 
avec  11'  V.  Marquette,  découvrit,  en  167:1,  le  Missis^ipi.  Le  «  nommé  Jolict  »  — 
comme  dit  un  certain  écrivain  —  était  Français  d'origine,  sans  doute,  mais  un 
Canadien,  né  au  Canada. 
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Lo  cure  do  Qtiéhtîc,  M.  do  liorniôi'os,  ot  .son  assistant, 
M.  Dudouyt,  euront  leur  grande  part  de  besogne  dans  celte  cir- 
constance :  comme  leur  confrère  M.  Morel,  du  Châlcau-Riclier, 
ils  surent  mettre  à  prolit  le  mouvement  salutaire  qui  entraînait 
les  iidèles  vers  l'église  et  le  confessionnal  : 

«  Les  églises  ne  désemplissaient  pas,  dit  Latour,  et  on  ne  pou- 
vait modérer  la  ferveur  générale;  surtout,  pendant  longtemps  il 
ne  fut  plus  question  de  col  odieux  trallc  des  boissons  enivrantes 
qui  avaient  été  la  première  source  du  mal,  et  auquel,  d'une  voix 
unanime,  tous  les  Sauvages  chrétiens  l'attribuaient  (i).  » 

En  arrivant  à  Québec,  vers  la  mi-septembre  16(53,  AI»'''' de  Laval 
apprit  avec  une  profonde  douleur  les  calamités  qui  étaient  venues 
fondre  sur  son  peuple;  mais  il  bénit  en  même  temps  la  divine 
Providence  qui  avait  tiré  le  bien  du  mal,  et  opéré  de  si  heureux 
changements  dans  les  dispositions  de  ses  diocésains  par  rapport 
à  la  traite  de  l'eau-de-vie. 

Le  prélat,  de  son  coté,  apportait  ti  M.  de  Bernières  une  excellente 
nouvelle  :  il  avait  pr^^lité  de  son  séjour  à  Paris  pour  fonder  un 
séminaire  à  Québec.  P'^ndanl  (pie  son  ami  préparait  la  demeure 
matérielle  qui  devait  être  comme  le  berceau  de  cette  grande  insti- 
tution, le  prélat  créait  l'institution  elle-même,  et  la  faisait  recon- 
naître par  le  Roi.  Son  mandement  pour  rétablissement  du 
Séminaire  de  Québec  est  du  26  mars  166;î;  les  lettres  royales,  du 
mois  d'avril  suivant. 

Mw""  de  Laval  amenait  avec  lui  deux  prêtres,  Louis  Ango  de 
Maizerets  et  Hugues  Pommier,  et  trois  séminaristes  (2).  Ces  sémi- 
naristes français  ne  restèrent  pas  longtemps  au  pays;  mais  ils 
furent,  avec  deux  canadiens,  Germain  Morin  et  Louis  Joliet  (3), 
les  premiers  élèves  du  grand  séminaire  de  Québec. 
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Anyo  de  Maizerets  et  Hugues  Pommier  (1),  ainsi  (juo  les  quatre 
prêlres  que  Mf""  de  Laval  avait  déjà  avec  lui,  de  Lauson-Cliarny  (2), 
de  Bernières,  Morel  et  Dudouyt  (3),  voilà  les  six  directeurs  du 
Séminaire  dont  parle  le  prélat  dans  son  rapport  au  Saint-Siège 
de  1664  : 

t  J'ai  établi  dans  cette  église  un  séminaire  pour  que  les  jeunes 
Canadiens  qui  aspirent  au  sacerdoce  puissent  s'y  former  à  la  disci- 
pline ecclé  sticpie;  et  j'en  ai  conlié  la  direction  à  six  prêtres,  (jui 
remplisseii.  leur  lâche  avec  zèle  et  eflicacité.  Je  ne  doute  pas  (pie 
ce  séminaire  produira  beaucoup  de  bons  IVuits,  avec  la  grâce  de 
Dieu.  Je  suis  venu  à  bout  de  lui  procurer  (juekjues  ventes,  pour 
lui  faire  un  revenu,  au(|uel  j'ai  ajouté  les  dîmes  du  pays,  après 
avoir  annexé  toutes  les  paroisses  au  séminaire.  Le  Roi  a  confirmé 
de  son  autorité  ce  (jue  j'ai  fait,  et  tous  les  papiers  ont  été  enregis- 
trés au  Conseil  Souverain  de  ce  pays  (4).  » 

Il  ajoutait  ;  «  J'ai  fixé  ma  résidence  dans  mon  séminaire  (5),  et 
j'ai  avec  moi  huit  prêtres,  (jue  j'emploie,  selon  mon  jugement,  et 
suivant  les  besoins,  aux  missions,  ou  à  d'autres  fondions  ecclé- 
siasti(pies.  » 

Les  deux  prêtres  additionnels  que  le  prélat  mentionne  ici  sont 
sans  doute  M.  de  Saint-Sauveur,  ancien  curé  de  Tliurv  en  Nor- 
mandie,  (pii  était  au  Canada  depuis  163'i  et  desservait  la  petite 
église  de  la  cote  Sainte-Geneviève  (6),  et  M.  Le  Bey,  chapelain  de 
l'Hôtel-Uieu. 


iiili 


(1)  Le  premier  était  natif  de  Rouen,  et  signait  ordinairement  Louis  Ango; 
le  .se(;ond  était  de  la  bourgogne  :  tous  deux  faisaient  partie  de  la  Société 
des  Uons-Amis. 

(2)  On  a  vu  que  M.  de  Lauson-Cliarny  sortit  de  diez  les  Jésuites  le  17  sept. 
1604  pour  aller  demeurer  au  presbytère,  ou  plutôt  au  nouveau  séminaire. 

(.'{)  «  De  Bernières,  Ango  de  Maizerets  et  Dudouyt,  prêtres  français,  d'un 
esprit  bien  fait,  d'une  vertu  reconnue  et  d'un  paifait  dèlacliement...  »  (Docu- 
ments de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  i,  p.  2'.t,  Mémoire  pour  le  Canada). 

(4)  Mandements  des  èvèques  de  Québec,  t.  i,  p.  36. 

(5)  Le  presbytère  de  Onébec  fut  la  demeure  de  M»'  de  Laval  jusqu'au 
15  novembre  1701.  Le  feu  ayant  détruit  ce  jour-là  la  cure  et  le  séminaire,  il 
alla  passer  l'biver  dans  le  palais  épiscopal  de  M*''  de  Saint- Vallier,  alors  absent 
en  Europe,  et  babita  ensuite  le  séminaire  restauré.  (Mss  de  l'abbé  Heaudet). 

(6)  La  fabri(jue  lui  payait  une  pension  annuelle  de  cinquante  livres. 
(Arcbives  paroissiales  de  N.-l),  de  Québec).  Voir  la  biographie  de  M.  Jean  Le 
Sueur  de  Saint-Sauveur,  publiée  dans  la  Revue  catholique  de  Normandie,  t.  ni, 
p.  601. 
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Le  fondateur  du  séminaire,  M*""  de  Laval,  les  six  directeurs  que 
nous  avons  nommés,  ainsi  que  les  séminaristes,  tous  habitaient  la 
«  maison  prosbytérale  »  (|ue  venait  de  construire  M.  de  IJernières. 
Celui-ci  fut  nommé  supérieur  du  séminaire  :  lui  et  M.  deMaizerets 
ont  exercé  cette  cliarge  à  tour  de  rôle  [)lus  d'un  demi-siècle. 

Le  séminaire  était  donc  établi  et  installé.  Mais  la  situation  était 
précaire  :  on  n'était  pas  bâti  chez  soi,  et  si  l'on  avait  besoin  de 
s'agrandir,  on  n'avait  aucun  terrain  pour  y  asseoir  de  nouvelles 
constructions. 

M.  de  Bernières,  qui  faisait  les  fonctions  curiales  à  Québec, 
convo(|ua  une  assemblée  des  marguilliers  anciens  et  nouveaux  de 
la  paroisse.  Elle  eut  lieu  à  la  sacristie  le  dimanche  30  décembre 
lOGî],  en  présence  de  Ms-'f  de  Laval.  Les  marguilliers  qui  y  assis- 
taient étaient  Jean  Bourdon  (I),  Ruette  d'Auteuil  (2),  Juchereau 
de  la  Ferté,  Huboust  des  Longchamps  (3),  Mathieu  Damours,  Jean 
Gloria,  Jean  Madry  et  Delestre  le  Vallon. 

Le  séminaire,  représenté  par  MM.  de  Bernières,  Ango  de  Maize- 
rets  et  Dudouyt,  demanda  à  la  fabrique  la  permission  «  de  bâtir 
sur  l'emplacement  du  presbytère  tous  et  tels  logements  qu'il  juge- 
rait nécessaire  pour  son  établissement;  »  et  à  raison  des  grandes 
dépenses  qu'il  serait  obligé  de  faire,  il  voulait  demeurer  libre  «  de 
se  retenir  le  dit  emplacement  avec  tous  les  bâtiments  et  augmen- 
tations, en  faisant  bâtir  un  autre  presbytère  en  lieu  commode 
pour  desservir  la  dite  église,  valant  la  somme  de  six  mille  livres, 
si  dans  la  suite  des  temps  l'on  avait  besoin  d'un  presbytère  séparé 
du  dit  séminaire  ('t).  » 

Tout  fut  accordé  par  la  fabri()ue,  et  ratifié,  séance  tenante,  par 
M-""  de  Laval. 

C'était  une  alfaire  d'or  pour  le  séminaire  :  elle  n  était  pas  si 


Mil 
il 

■nt 
t). 
Tes. 
11  Le 

III, 


(1)  Voir  sa  biograpliie  dans  la  Rrrne  catholique  di-  Nonunndie,  t.  ii,  p.  241. 

(2)  M.  D'Auteuil  moutrait  pour  les  Jô.suites  un  si  "raiid  attacliemeiU,  ([ue 
Frontenac  disait  de  lui  :  «  il  est  comme  leur  frère  donné.  »  Il  ajoutait  :  «  11 
vaudrait  autiiit  avoir  mis  dans  le  Conseil  (Souverain)  le  Père  Supérieur  des 
Pères  Jésuites  et  le  Père  Ministre  (|ue  les  sieurs  de  Villeray  et  D'Auteuil.  » 
(Manuscrits  de  la  NourcUe-Francc,  2«  série,  t.  ii,  p.  f)9). 

(.'{)  Malliieii  Huboust  dit  des  Longi'iiamps  :  il  était  ori'iiiiaire  de  Menil  Durand, 
en  Normandie,  et  marié  ù  une  anglaise.  [Dictionnaire  tjriiealoijiquc  de 
M"  Tanguay). 

(4)  Archives  de  l'archevêché  de  Québec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du 
Canada,  t.  ii,  p.  183. 
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brillante  pour  la  paroisse,  ([ui  n'avait  |)lus  un  seul  jjouce  de  ter- 
rain dans  le  voisinage  immédiat  de  l'épiise.  Les  inconvénients 
restaient  dans  l'ombre  tant  (jue  la  paroisse  était  administrée  par 
le  séminaire,  et  que  l'union  do  la  cure  au  séminaire  élait  forte 
ment  soutenue  par  révè(|ue.  iMais  du  moment  (|ue  celle  union 
était  menacée,  la  situation  était  embarrassante,  le  séminaire  pré- 
tendant (|uon  lui  avait  «  cédé  le  terrain  sur  le(|uel  élait  bâti  le 
|»resbytère,  composé  du  logement  du  curé,  du  lieu  potu'  les  petites 
«'coles.  et  autres  logemens  servant  à  l'usage  de  la  sacristie  de 
l'église,  cours  et  jardins  et  lieux  appelés  aujourd'hui  cimetière  de 
la  Sainte-Famille  et  tle  Sainle-Anne.  » 

11  est  vrai  que  le  séminaire  s'était  engagé  à  bâtir  un  autre  pres- 
bytère «  en  lieu  commode  »,  et  valant  .u  moins  six  mille  livres, 
dans  le  cas  où  «  l'on  aurait  besoin  d'un  presbytère  séparé  du  sémi- 
naire. »  Mais  où  trouver  ce  lieu  commode?  N'avait-on  |)as  déjà 
construit  le  presbytère  dans  le  vrai  «  lieu  commode  »  i)our  l'église? 

Quelques  années  plus  lard  (107o),  Frontenac  ayant  eu  occasion 
de  citer  les  marguilliers  de  Québec  devant  le  Conseil  Souverain, 
criti(iua  sévèrement  la  faiblesse  de  leurs  devanciers,  qui  avaient 
consenti  à  toutes  les  demandes  du  séminaire.  Ils  avaient  laissé 
enclore  «  un  petit  cimetière  (|ui  élait  à  cûlé  de  l'église,  dont  on 
avait  fait  un  jardin  après  avoir  exhumé  les  cor|)s.  »  Ils  avaient 
abandonné  le  terrain  cpie  Couillard  et  sa  femme  avaient  donné  à 
la  fabri(|ue  «  pour  faire  les  processions  autour  de  l'église.  »  Le 
séminaire  avait  également  enclos  ce  terrain,  en  laissant  dans  la 
clôture  «  deux  grandes  i)ortes  pour  faire  les  processions.  »  Mais, 
disait  Fonlenac,  ces  i)ortes  ne  s'ouvrent  «  (|ue  pour  le  charroi  di\ 
bois  de  chaullage  »  du  séminaire;  et  il  ne  serait  pas  décent  d'y 
passer  en  procession  :  de  fait  les  processions  ne  s'y  font  [dus  (1). 

Les  paroissiens  de  Québec  n'avaient  pas  été  convoqués  à  l'as- 
semblée du  110  décembre  'KHî.'l  :  les  marguilliers  seuls  y  avaient 
pris  pari.  M'-'"  de  Saint- Vallier  ne  voulut  jamais  reconnaître  la 
validité  de  celle  assemblée  ni  des  résolutions  (pii  y  avaient  été 
prises.  Tout  fui  annulé  dans  une  assemblée  générale  tenue  le 
'2'i  avril  1701}  dans  le  palais  de  rintendanl;  et  le  séminaire,  «  pour 
le  bien  de  la  paix  »,  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  terrain 
de  l'église. 

(I)  Jugements  du  Conseil  Snurerain,  l.  i,  pp.  908,  010. 
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>!«■■  do  Saiiit-Vallior  éliiil  alors  ahseiil  en  lùiropc.  Lv  vieil 
évô(|uo,  yU"  de  Laval,  vivait  encore;  mais  il  était  «  retenu  à  sa 
chambre  »,  an  séminaire,  par  les  inlirnntés  et  la  maladie.  Les 
messieurs  du  séminaire,  <|ui  ne  faisaient  rien  sans  lui,  exprimèrent 
le  désir  «  (|u"il  honorai  de  sa  signature  le  présent  acte,  »  comme 
il  avait  fait  pour  celui  de  rassend)lée  du  30  décembre  i(j()'l.  On  le 
lui  porta  à  sa  chambre,  et  il  siyiia  le  |)romicr,  et  de  bon  c(i'ur(l). 

Le  séminaire  avait  joui  durant  près  de  (juaranle  ans  du  terrain 
de  l'éfçlise  et  des  bâtinienls  qui  y  étaient  construits. 
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M.   I)K   BRRMKRRS,    CrRK   DR   Ql'KBEG.    —    UNION   Dl'   Sl^lMINAIRE   DK 
QUKUKC  AU  SÉMINAIHK  DKS  MiSSIONS-KÏHANGKRP^S. 

(iC  n'était  pas  assurément  [)Our  leurs  lins  personnelles  cpie 
que  M*?'"  de  I^aval,  M.  de  Hernières  et  les  autres  prêtres  du  sémi- 
naire s'étaient  fait  donner  par  la  fal)ri(|ue  le  terrain  de  ré{j;lise; 
c'était  uni(piemeut  |)our  ce  (pi'ils  croyaient  èlre  le  bien  del'l']jj;lise 
du  ('anada.  Il  y  a  dans  le  désintéress(Mnent  de  ces  hommes  a|)os- 
lolicpies  je  ne  sais  cpiel  parfum  de  vertu  ([ui  semble  nous  venir 
des  âges  héro'hines  de  foi. 

Au  |)resbytère  de  Québec,  devenu  séminaire,  on  vivait  dans  le 
plus  parfait  esprit  de  pauvreté,  chacun  renonçant  à  son  bien  |)ropre 
et  mettant  dans  la  caisse  commune  tout  ce  (|u'il  possédait  (2), 

(1)  Acte  de  l'assemblée  générale  des  paroissiens  de  Québec,  teoue  au  palais 
de  riiiteiulant  le  22  avril  i'o',).  Cet  acte  fut  réditré  et  sij;ué  p;ir  le  notaire  royal 
Louis  Ciianilialou.  A  la  suite  de  cet  acte  est  la  «  Ratilicalion,  le  )S  juin  17(KJ, 
par  MM.  le  niarciuis  de  Vaudreuil  et  de  Heauiiarnais,  des  conventions  faites 
entre  le  séminaire  et  la  fabrique  de  Ouébcc.  n  (Uocunients  de  Paris,  Kjjiise  du 
Canada,  t.  ii,  p.  183).  —  L'asseniliiée  du  22  avril  l/O.'l  avait  été  convofjuée  et 
tenue  "  par  permission  de  M"''  de  (^ailiéres,  fjouverneur  de  la  iNouvellc-Krance.  » 
M.  de  Callières  mourut  le  20  mai  suivant;  et  c'est  son  successeur,  M.  de  Vau- 
dreuil, qui  ratilia  le  8  juin  la  résolution  de  l'assemblée. 

(2)  On  lit  dans  un  arrêt  du  Conseil  Souverain,  siffué  par  [«'roiitenae  :  «  Il  ne 
parait  aucuu  titre  ni  bien  temporel  à  pas  un  des  ecclésiasti(iues  qui  c(»mposent 
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biens  (le  famille,  bénéliccs,  pensions  (1),  présents  el  même  hono- 
raires de  messes  (2). 

M.  Dudoujt  l'ut  nommé  procureur  de  la  comnuinauté  et  il  exerça 
celte  charge  à  Québec  ius(|u'en  107(5:  puis  il  l'ut  envoyé  à  Paris, 
où  il  remplit  les  mêmes  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1088  (3). 

«  Nos  biens  étaient  communs  avec  ceux  de  révé(|ue,  écrivait 
Ango  de  Mai/.erets  à  M.  de  Denovillc.  Je  n'ai  jamais  vu  faire  parmi 
nous  aucune  distinction  du  pauvre  et  du  riche,  ni  examiner  la 
naissance  et  la  condition  de  personne,  nous  regardant  tous  comme 
frères  (4) .  » 

«  Le  détachement  est  l'essentiel,  écrivait  à  son  tour  M*-'""  de 
de  Laval;  c'est  en  cela  que  consiste  l'esprit  de  grâce  ([ui  soutient 
le  séminaire  (5).  » 

Le  presbytère  ou  séminaire  de  Québec,  c'était  vraiment  l'ermi- 
tage de  Bernières  de  Louvigny  transporté  sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent. 


le  séminaire  de  Québec,  lesquels  vivent  tous  en  commun  sur  les  revenus  qui  sont 
alTectés  au  ilit  séminaire.  »  {Juj/emenls  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  806). 

(1)  MM.  (le  Iterniùres  et  Ange  de  Maizerets  recevaient  chacun  une  pension  de 
leur  famille,  le  premier  par  son  frère,  M.  de  (îavrns,  le  second  par  M.  de 
Laniotlie,  d'Arf-^entan.  (Lettre  de  M"  de  Laval,  nov.  1688).  «  MM.  de  Dernières 
et  de  Maizerets,  qui  étaient  fort  riches,  rapportaient  leur  revenu  à  la  mense.  » 
(Documents  de  Paris,  Eglise  du  Caiiadn,  t.  i,  p.  92).  M.  Dudouyt  avait 
une  terre  près  de  I^érier,  à  quelques  lieues  de  Contances  :  elle  était  louée  à 
M.  de  Montfort.  M.  Dupré  avait  un  petit  bénéfice  dit  la  chapelle  de  M.  Dupre, 
affermé  pour  la  sonnne  annuelle  de  180  1.  (Lettre  de  M.  Tremblay,  ICOrJ). 
M.  Dufort,  M.  de  Brùlon,  M.  Petit  avaient  également  des  biens  en  France. 
(Lettre  de  M.  Dudouyt,  1677).  Tous  les  revenus  allaient  au  séminaire  de  Québec. 
La  charge  du  Procureur  du  séminaire,  eu  France,  qui  devait  administrer  ces 
différents  biens,  sans  compter  les  abbayes  et  leurs  prieurés,  n'était  pas  une 
sinécure. 

(2)  L'Abeille  du  petit  séminaire  de  Québec,  vol.  ii,  n°  16. 

(3)  M»''  de  Laval,  qui  était  en  France  depuis  l'automne  de  1684,  apporta  avec 
lui  ;'i  Québec,  au  commencement  de  juin  1688,  le  cnur  de  M.  Dudouyt,  et  ou 
lui  fit  à  la  cathédrale,  le  26  du  même  mois,  les  honneurs  d'une  magnifique 
sépulture.  —  Le  séminaire  perdit  à  cette  époque  en  peu  de  temps  trois  sujet.s 
précieux,  Jean  Guyon  le  10  janvier  1687,  Thomas  Morel  le  23  septembre  de  la 
même  année,  et  Jean  Dudouyt  le  la  janvier  1688. 

(i)  Lettre  citée  dans  les  Mémoires  de  la  lie  de  M.  de  Laval,  p.  34. 
(5)  Archives  du  Séminaire  de  Québec,  Lettre  du  mois  de  mai  1685. 
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M«''  de  Saint-Vallier  (\)  y  demeura  plusieurs  mois,  lors  de  son 
premier  voyage  dans  la  Nouvelle-France  :  «  Il  me  semblait,  dit-il, 
voir  revivre  dans  l'K^lise  du  Canada  (pieUpie  chose  de  cet  esprit 
de  détachement  (jui  faisait  une  des  principales  beautés  de  l'Eglise 
naissante  de  Jérusalem  du  temps  des  apôtres...  Les  prêtres  du 
séminaire  aiment  la  pauvreté,  et  vivent  dans  un  parfait  abandon 
à  la  Providence  (2).  » 

Un  demi-siècle  plus  tard,  le  gouverneur  et  l'intendant  du  Canada 
constataient  au  séminaire  le  même  esprit  de  ferveur  :  «  Ils  sont 
fort  unis  entre  eux  et  fort  désintéressés;  ils  remettent  à  la  masse 


(1)  Il  raconte  lui-même,  dans  un  mt'moiie  adressé  en  1707  au  P.  La  Chaise 
(Lct  Jrsuileis  et  la  Nouvelle-France,  t.  m,  p.  îJlfi),  (jiril  voulut,  au  coninience- 
ment  de  son  épiseopat,  «  essayer  de  la  dé.sapproprialion  du  Séminaire,  »  et  faire 
partie  de  la  Communauté,  comme  son  prédécesseur.  Mais  il  est  évident,  par  sou 
propre  aveu,  qu'il  n'avait  nullement  de  vocation  pour  cet  état  :  "  Je  leur  fis 
remettre,  dit-il,  la  somme  de  4o,()00  francs,  dont  je  fis  don  au  Séminaire  de 
Québec,  en  retenant  seulement  l'usufruit  ma  rir  durant.  »  Au  séminaire,  on 
ne  se  dépouillait  pas  seulement  du  capital,  mais  on  en  aliandonoait  encore 
l'usufruit  à  la  Communauté.  Le  pieux  prélat  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il 
n'était  pas  fait  pour  «  la  désappropriation  ;  »  et  l'on  sait  que  non  seulement  i 
se  sépara  bientôt  du  séminaire,  mais  qu'il  travailla  ensuite  autant  qu'il  put  à 
empêcher  ses  curés  de  s'y  attacher. 

Son  prédécesseur  en  éprouva  d'autant  plus  de  chagrin,  qu'il  avait  entretenu 
de  niagnili(jues  espérances  en  M«f  de  Saint-Vallier.  Ecrivant  au  pape  Innocent  XI, 
il  n'avait  pas»  assez  d'éloges  pour  celui  que  le  Roi  venait  de  lui  donner  pour 
successeur  :  «  Nominatus  est  à  Hege  lllustcissimus  vir  I).  de  Saint-Vallier,  vir 
inquam  in  ipsù  Aulà  non  Aulicus,  in  summà  juventute  gravis,  in  splendore 
natalium,  scientiarum  virtutumque  modestns;  tanto  dignior  episcopali  tiuono 
in  Nova  Frani.ia,  quantc  magis  timuit  esse  Fra^su!  in  Veteri,  in  quà  nimiiùm 
omnes  Ecclesiie  talem  Kpiscopum  ultro  aml)ierint,  ipse  autem  non  solùm  non 
ambiret  ullam,  sed  nullam  non  refugeret,  imo  (si  credi  potest)  non  formidaret, 
digno  sanè  aureis  sœculis  exemplo.  > 

Fuis  il  ajoutait  :  «  Spes  maxima  est  fore,  nt  dnm  novns  Gubernator  (De 
Deuonville),  novusque  Fra'sul  (Pnesul  in(juam  ex  vestrà  grati.'t  facturus),  qui 
hi\c  tempestate  simùl  navigant  Quebecum,  féliciter  resarcient  quod  forte  ab  aliis, 
et  praicipué  à  Nobis  hucusqué  pcccatum  est,  novi  in  e.'i  regione  Cci'li  fiant,  nova 
Terra,  nova  omnia...  (Archives  de  l'arciievêclié  de  Quéjjec,  Documents  copiés 
au  Vatican,  Lettre  inédite  de  M""'  de  Laval  à  Innocent  XI,  20  mai  1683). 

Nora  omnia!  Le  pieux  prélat  ne  se  doutait  jias,  lorsqu'il  exprimait  ce  souhait, 
que  la  première  chose  que  son  successeur  allait  réformer,  c'était  son  a'uvre  de 
prédilection,  à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie  et  ses  biens,  le  séminaire  de  Québec. 

(2)  Étal  présent  de  l'Eglise  et  de  la  Colonie  française  dam  la  Nouvelle-France, 
par  M.  l'Evêque  de  Québec  Paris,  Robert  Pépie,  1688. 
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romimino  le  rovcmi  do  leurs  hdnéliccs  et  de  leur  casucl  (I).  » 

D'après  le  mandornent  de  M»"'  de  Laval,  toutes  les  paroisses 
riaient  unies  au  Sémiiiair<>  de  Québec.  L'évè(|ne  choisissait  parmi 
ses  prêtres  ceux  dont  il  avait  besoin  pour  les  desservir  :  les  curés 
ou  uiissionnaires  recevaient  la  diuie,  le  casuel  et  autres  droits,  et 
eu  rendaient  compte  au  séruinaire  {'i). 

La  preiuière  paroisse  qui  ail  été  érigée  eu  titre  est  celle  do 
Notre-Dame  de  Québec  :  elle  le  fut  le  1'}  septembre  IfHI'j,  et 
^It-'''  de  Laval  nomma  innnédiatement  curé  M.  de  Hernières,  (pii  la 
desservait  depuis  ranlomne  de  KillO,  et  ('lait  en  même  temps 
supérieur  du  séminaire.  I^lle  coni|)i'enait  «  la  haute  et  basse  ville, 
la  (]anardière,  (pii  a  une  demi-lieue  d'étendue,  la  Petile-Hivière 
jusipies  à  une  lieue  et  demie  de  Québec,  la  C(')te  Sainte-lîenevièvo 
et  Sainl-Michel  distant  d'une  lieue.  »  Il  y  avait  en  IGS.'l  sur  ce 
territoire  âiM)  familles  et  IM'il  âmes  (II). 

La  (lime  et  les  droits  curiaux  dus  à  M.  de  Hernières  étaient 
remis  au  piv/Ciireur  du  séminaire  d(»  (Jiu'bec.  Son  casuel,  eu  1()(J7, 
était  de  IX]  livres,  et  de  IHo  I.  lî  s.  'i  d.  eu  KitiS  :  sa  dime,  en 
1()U8.  rapiiortait  i)0  livres.  Kn  1(581),  h  reveiui  du  curé  de  Québec 
était  encore  peu  de  chose,  d'après  une  déclaration  oUicielle  de 
.\^'''  de  [jival  en  date  du  11  noverubre  :  «  Le  curé  de  Québec,  (pii 
ue  peut  se  |)asscr  de  vicaire,  u'a  encore  à  présent  pour  revenu 
(pje  vingt-cin(i  à  trente  minois  de  blé,  et  très  peu  de  chose  de  sou 
casuel  Cl).  » 

Le  séminaire  des  Missions-Elraup;ères  de  Paris  fut  fondé  pres(pie 
en  même  temps  (pie  le  séminaii-e  de  (Juébec.  Mk''  de  Laval  ayant 
ap|)ris,  au  printeujps  de  IliOl,  sou  établissement  délinilif,  écrivit 
aux  directeurs,  (pii  étaient  tous  ses  amis,  pour  les  inviter  à  s'éta- 

(1)  Lellre  de  MM.  dts  Beaniiiiinais  i>l  l[oc(|iiart  au  iniuistie  de  la  maiioe, 
10  octobre  1734,  Docuiiicnts  de  l'aris,  Kjîlise  du  Canada,  t.  i,  p.  91. 

(2)  Le  système  de  cures  unies  au  séniiiiairc  fut  aiiproiivé  à  Home,  au  moins 
comme  syr^tème  provisoire.  Le  cardinal  Harlierini,  secrétaire  de  la  l'ropaj;aii(le, 
éi^rivant  à  M'-''  de  Laval  le  l.'l  avril  1(109,  lui  dit  que  l'alTaire  de  l'éreclioii  de 
l'évèclié  de  Qiiêhec  est  en  bonne  voie  cl  arrivera  à  bonne  fin  ;  puis  il  ajoute  : 
«  Tune  provideri  <jiio(|ue  pi.iterit  Parocliiarum  crectioui  eo  ulilius,  quô  uunc 
ex[iedire  m.igis  videtur  Sacra;  Coiigre^'ationi,  ut  eodem  stylo  re^'antur,  (]uo 
hue  us(|ue  taut:l  luà  cuin  lande  administrala;  fuere.  »  (Archives  du  séminaire 
de  Québec). 

'•nérat  de  l't      ' 
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publié  d.iiis  ïAhcillr  du  petit  séminaire  de  Québec,  vol.  i,  n°  18. 
('»)  Archives  du  séminaire  de  (Québec. 
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blir  aussi  à  QiK^hoc,  do  manière  à  faire  de  son  séniinain;  comme 
une  branche  de  leur  instilution.  Il  voyait,  en  elVet,  {|u'il  ne  lui 
serait  pas  de  silùt  possible  iU\  trouver  au  (Canada  les  prêtres  néces- 
saires pour  conduire  son  élablissement  :  «  Venez  donc,  leur 
disait-il,  nous  vous  recevrons  avec  joie.  Vous  trouverez  un  loge- 
ment pré[)aré  et  un  fonds  sulHsant  [)our  commencer  un  petit 
établissement  «jui  ira  toujoiu's  en  croissant,  je  l'espère.  » 

Sur  celle  invitation,  les  directeurs  demandèrent  une  permission 
autlicnliipie  de  fain;  l'établissement  projet('>.  M^^""  de  Laval  leur 
répondit,  le  1(5  octobre  KKî't,  cpi'il  af,M'éail  leur  demande,  i/uuion 
des  deux  séminaires  eut  lieu  le  iill  janvier  Kltio  (I). 

Di'sormais,  le  séminaire  de  Québec  ne  fut  qu'une  branidie  de 
celui  de  Paris.  iM^r  de  Laval  et  les  messieurs  de  Québec  apparte- 
naient au  séminaire  des  Missions-l']tranj,'ères  au  même  titre  que 
les  messieurs  de  Paris. 

Et  d'abord,  M^""  de  f-aval  trouvant  trop  petit  le  terrain  ac(|uisde 
la  fabri(pie  en  1()()3,  et  [)révoyaut  peut-èlre  (|ue  (U'tto  |)ro|)riété 
pourrait  bien  un  jour  lui  être  disputée,  acheta,  le  10  avril  Kllîti,  de 
(îuillemettc  Hébert,  veuve  de  (iuillaiimo  ('ouillard  (^),  le  terrain 
d'environ  seize  arpents  (|;"i  joii^nait  celui  du  séminain^  et  s'éten- 
dait jusipi'à  rilùlel-Dieu.  Puis,  le  o  octobre  suivant,  il  le  céda  au 
séminaire  de  l'aris  pour  le  séminaire  de  Québec. 

Peu  de  temps  après  avoir  ac(|uis  ce  vaocc  terrain,  on  commença 
«  sur  l'emplacement  de  l'église,  »  tout  près  du  presbytère  dont 
elle  n'était  (pie  ragrandissement,  une  maison  en  bois,  destinée  à 
servir  de  grand  séminaire,  en  attendant  (pie  l'on  [)iit  élever  un 
édillce  permanent  sur  le  terrain  Coiiillard.  Celte  maison  eu  bois 
portait  rinscri[)tion  S.  M.  l].  (S<'i)nn(irium  Missioiinin  E.rtera- 
rum)  (3).  Une  belle  avenue  conduisait  de  cette  résidence  au  bord 
de  la  (îolline,  où  M.  de  Tracy,  arrivé  au  Canada  l'année  précédente, 
avait  fait  planter  une  grande  croix  (4). 

(I)  Toiili's  res  forma iiti's  t'iin'iit  renouvelées  aprù'S  que  M»""  de  Livat  fut  devenu 
évêqup  <!o  (Juéhec  en  litre  en  1074. 

("2)  Guillaume  Couillard  était  mort  à  (Juébec  le  'i  mars  KiO.'l  :  il  lut  enterré 
dans  l'éylise  de  l'Iiôtel-Dien. 

{;!)  Mss  de  l'altlié  Ueaudet. 

(l)  Elle  s'appelait  «  la  eroÎN  In  Sanl-an-Matclol  ».  L'cmlrnit  on  elle  s'élevait 
(prol)al)Ienient  la  terrasse  du  jardin)  était  si  délieieux,  que  M»'  de  Saint-Vallier 
.•mrail  voulu  l'acquérir  du  Séminaire.  Ses  désirs  éi'liouéreiit  devant  les  résis- 
tances do  M.  Tremhlay.  (F..ettre  de  M.  Tremiday,  KW.'i). 
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Par  iiiio  convonlion  entre  le  prr^lat  el  le  s(^minairc  doa  Missions- 
Klranj,M'ros,  en  date  du  (i  octobre  KKJf),  W^  <lc  Laval  s'ol)lij,'eait  h 
niellro  le  séminaire  en  possession  de  la  maison  (|ui  se  construisait, 
«  avec  tons  les  meultles.  le  'i\)  septendtre  l(i()7,  aiicpicl  jour  le  dit 
séminaire  se  eliarjî^'ra  des  |)ensionn;iires,  sans  (|n"il  puisse  être 
ohlif^'ée  en  cpiclcpu'  l'aron  que  ce  soit  ch  amiine  dette  contractée 
avant  le  dit  scptendM'e  l()()7,  soit  pour  le  rej,Mrd  de  la  bâtisse  de 
la  dite  maison,  soil  pour  (piel(|ue  antre  cliose  (pielcon(|ue,  » 
Mf""  de  Laval  s'obli^'eanl  de  satisfaire  «  à  toutes  les  susdites  pré- 
cédentes dettes  el  nonnnément  à  celle  de  Denis  Uober^'e,  (pii  est 
portée  par  le  mémoire  joint  à  son  contrat  de  donation  au  sémi- 
naire (1).  » 

l'ji  même  temps  que  Ton  construisait  cette  maison  en  bois  pour 
le  <^\'iuu\  séminaire,  on  faisait  des  travaux  de  réparation  à  l'église 
paroissiale,  (pii  l'ut  consacrée  cette  même  année  lOtHi,  M.  de  Her- 
nières,  comme  curé  de  Quc'bec  et  supérieur  du  séminaire,  eut  sans 
doute  à  s'()ccu|)er(le  tous  ces  travaux  pouren  siM'veilIcr  l'exécution. 

Les  dillérenles  compafj;nics  du  réf-imcnt  de  ('.ari},Mian  envoyées 
au  ('anada  pour  aller,  sous  les  ordres  do  M.  de  Tracy,  porter  la 
guerre  dans  le  pays  des  Iro(|uois,  arrivèrent  à  Québec  dans  l'an- 
toniue  de  IGti.*).  Plusieurs  y  passèrent  l'hiver,  cl  l'on  se  prépara 
durant  tout  l'été  de  KÎIKJ  à  marcher  conlre  l'ennemi. 

C.ctte  année  KJtJii  lui  ("videmmeul  pour  le  curé  de  Québec  une 
année  réconde  en  occupations  de  toutes  sortes. 


LK  FI-:TIT  SlvMlNAlHl!:  I)K  Ql  KBKC.   —  LES  GHANDICS  CONSTRUCTIONS. 

Le  grand  séminaire  existait  de|)nis  liidll    Installé  d'abord  au 

presl'v''     .    '        lit  été  Iranslcré  dans  l'automne  de  16(17  à  la 

no  construite  par  les  soins  d<'  Mj-''  de  Laval  et  du 

.  1        ipj'rietir,  iM.  de  Hernières.  tout  en  exerçant  les 

l'ontii      .  OUI  uiies  à  la  paroisse,  s'occupait  des  jeunes  séminaristes 

(I)  \r('hivcs  du  séminaire  (le  Qiu'ljec. 
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français  et  canadiens  (|ni  se  prëparaiont  an  sacordocc  :  il  Innr 
donnait  des  conh'rcnces  spiriluolios  ot  lliéolof^iqucs;  et  déjà  l'ini 
d'eux,  (icrniain  Morin,  (|ui  remplissait  anpn's  de  rév«\pje  les  l'onc- 
lions  de  secrétaire  (1)  et  celles  do  {^refiler  de  rollicialilé  Ci),  avait 
reçu  l'onction  sacerdotale»  le  il)  septembre  KHm  dans  ré},'lise 
paroissiale  de  Onéhiv,.  où  tout  jeune  et  durant  tant  d'années  il 
avait  servi  comme  enlant  de  clio'ur.  Il  célébra  solennellement  sa 
première  messe  le  jour  de  la  Saint-Michel  dans  l'église  du  collège 
."es  Jésuites  où  il  avait  fait  ses  études  (3). 

C'était,  dit  le  P.  Lalemant,  «  le  premier  prêtre  du  pays.  »  La 
cérémonie  de  son  ordination  et  celle  de  sa  pi-emière  messe  attirèrent 
sans  douie  toute  la  popidation  de  Québec  et  des  environs,  et  répan- 
dirent partout  une  sainte  joie. 

Germain  Morin  (\)  et  Louis  Joliet,  (|ui  étaient  ensemble  au  grand 
séminaire,  n'étaient  pas  les  premiers  venus,  et  faisaient  honneur 
aux  Canadiens.  Très  bien  doués  sous  le  rap|)ort  de  l'intelligence 
et  des  talents,  ils  avaient  aussi  des  goûts  arlisticpies  :  le  V.  Lale- 
mant les  appelle  (pichpie  pari  «  nos  olllciers  de  musicpie  (o).  » 

L'année  KiOH  vit  la  fondation  du  petit  séminaire  de  Québec  :  il 
fut  l'œuvre  de  M^""  de  Laval,  de  M.  de  Hernières  et  des  autres 
prêtres  du  séminaire  :  «  Le  prélat,  écrit  Ango  de  Maizerets,  ne 
faisait  rien  de  considérable  (|ue  de  concert  avec  nous  tous  ((5).  » 
Kt  M*-'"  de  Laval,  à  son  tour,  ne  cessait  de  répéter,  que  tout  le  bien 
qu'il  avait  pu  opérer  au  Canada,  il  l'avait  fait  avec  le  concours  de 
son  clergé. 

La  première  maison  occupée  par  les  élèves  du  petit  séminaire 
fut  la  maison  même  de  M'"«  Couillard,  dont  on  venait  d'acquérir 
la  propriété  (7).  Elle  s'élevait  tout  près  de  la  porte  d'entrée  don- 


(1)  Mamîemenli  des  dvêque»  dr  Qui'brc,  t.  i,  pp.  <6,  53. 

(2)  M.  Dudouyt  fut  nommé  promoteur,  et  M.  Morin,  greffier  de  l'officialilé  le 
20  octobre  iWt'.\.  (Aicliives  de  l'arclievr-clié  de  Québec). 

(.'{)  Jêurnnl  des  Ji'suiles,  p.  3.T). 

(4)  Une  sœur  de  Germain  Morin  devint  religieuse  à  l'IIiMel-Dieu  de  Montré  »1, 
et  écrivit  les  finnales  de  cette  communauté.  Ces  annales,  demeurées  manus- 
crites, ont  été  souvent  consultées  et  ciléos  par  nos  iiisloriens. 

(())  Journal  des  Jésuites,  p.  330. 

(6)  Mc'moires  sur  la  rie  de  M.  de  Lanil,  p.  3i. 

(7)  t^'est  dans  cette  maison  que  le  V.  Le  Jeune  célébra  la  messe  à  son  arrivée 
à  Québec  en  1632  :  «  Nous  allâmes  célébrer  la  sainte  messe  en  la  maison  la 
plus  ancienne  de  ce  pays-cy  :    c'est   la   maison    de   Mme   Hébert    (mère   de 
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nant  sur  le  jardin  du  siMiiinaire  tel  qu'il  élail  avant  les  nouvelles 
constructions  (1).  Yoilà  le  berceau  du  petit  séminaire  de  Québec. 

Il  y  avait  un  noyau  d'élèves  tout  prêt  pour  la  nouvelle  institu- 
tion :  c'étaient  les  enfants  do  chœur  dont  la  paroisse  payait  la 
pension  chez  les  Jésuiles.  Nous  voyons  on  eU'et  que  «  la  lal)ri(|uo 
donnait  annuellement  (iOO  1.  au  Frère  Joseph  pour  la  pension  des 
enfants  do  chœur.  »  A  quel(|ues-uns  d'entre  eux,  comme  Charles- 
Amailor  ^lartin,  par  exemple,  fils  d'Abraham  Martin,  elle  four- 
nissait même  des  souliers  et  des  bardes  \'2). 

Il  n'y  oui  d'abord  (pio  doux  enfants  d(^  clKour  ainsi  ontrelenus 
et  i)ousionnés  par  la  fabricpio:  mais  on  Km'.),  à  l'arrivée  do  l'évoque, 
le  nombre  en  fut  [)or;é  à  (piatre.  Ceux  (pii,  cette  année  là,  béné- 
ficiaient de  cette  pension  étaient  le  jeune  Boutet,  fils  de  Martin 
Boutet.  (iermain  Morin.  Charles-Amador  Martin,  et  Véron  ou  Po''- 
peau.  Il  y  en  avait  un  autre,  Joseph  Dubuisson  (3),  à  <pii  les 
Jésuites  fournissaient  la  pension  gratis  (i). 

Voici,  (ra|)rès  un  vieux  manuscrit  (.')),  à  cpielle  occasion  et  dans 
(piel  but  fut  établi  le  pjtit  séminaire  de  (juc'boc  : 

«  On  a  commencé  le  potit  séminaire  le  l'""  octobre  KUîB  a[)rès 
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M™»  Coiiill.ii(l),  qui  s'est  lialiituée  aiipivs  du  fort,  du  vivant  de  son  mary.  Elle 
a  une  Jit'Ili;  t';imille;  s.t  fille  l'st  icy  mariée  à  un  honnête  Français.  Dieu  les 
bénit  tous  les  jours;  il  leur  a  donné  de  Iris  heaux  enfants;  leur  hélail  est  ea 
très  bon  point,  Ic'rs  terres  leur  rappoitent  de  bon  grain...  (Ju<nud  ils  virent 
arriver  ces  pavillons  blancs  sur  les  mats  de  nos  vaisseaux,  ils  ne  savaient  à 
<]ai  dirent  leurs  (•outent(!ni"nl;  mais  quand  ils  nous  viieuten  leur  niaisiiu  pour 
y  dire  la  sainte  messe,  qi  Is  n'avaient  point  entendue  depuis  trois  aus  (les 
années  d'occupation  du  paj  •  par  les  An^çlais),  bon  Dieu,  quelle  joyc!  Les 
larmes  tombaient  des  yeux  {|uasi  à  tous,  de  rextrêuie  contentement  (|u'ils 
avaient.  0  ([ue  nous  clianlAines  de  bon  cceur  le  Te  Deum  laudamus!  c'était 
justement  le  jour  de  l'octave  de  saint  Pierre  et  saint  l'aul.  Le  Te  Deani  chanté, 
j'olTris  à  Dieu  le  premier  sacrifice  à  Kébec.  »  (lielnlionH  dfs  Jrsnilrs.  Hy,\'2,  p.  H}. 

(I)  Voici  ce  que  je  trouve  dans  mon  Journal,  ;ï  la  date  du  26  octobre  16Ct>  : 
a  Depuis  deux  jours  on  fait  des  fouilles  au  jardin  du  séminaire,  prés  de  l.i  poi'ti! 
d'entrée.  On  a  trouvé  les  fondations  de  la  maison  de  -M™"  (^)uillard,  peut  èt-^e 
la  première  maison  de  la  haute  ville,  que  M^'  de  Laval  avait  achetée  pour  y 
couimencer  le  petit  sén)inaire.  • 

(i)  Archives  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Onébec. 

(3\  Probablement  le  neveu  de  iil"*  Conillard,  lits  de  Jean  (îuyon  du  Uuissoii 
et  irKIisabetb  dinillard.  Il  épousa  à  Québec  le  29  janvier  107'i  (Jeneviéve 
Cloulier,  petile-lille  de  Zacharie  Cloutier,  du  Perche. 

(4)  Journal  des  Jèsuilea,  p.  2G8. 

(i»)  Publié  dans  VAhrille  du  petit  séminaire  de  Ouébcc,  vol.  i,  n°  20. 


-  ()7  - 

avoir  surmonlé  plusieurs  difficultés.  Los  motifs  furent  pour  tirer 
les  enfants  do  la  corruption  du  siècle,  du  libortina},'eoii  le  naturel 
du  pays  les  porte,  les  disposer  k  rétat  ecclésiasti(|ue  et  les  faire 
servir  à  T'^^^dise  avec  décence,  en  leur  ap[)renant  le  plain-ciiant  et 
les  cérémonies. 

«  Ce  qui  donna  occasion  à  cet  établissement  lut  ([ue  M.  Talon, 
intendant,  reçut  ordre  de  la  cour  de  travailler  ô  franciser  les  sau- 
vajfos,  et,  pour  y  réussir,  proposa  à  M*-''"  de  Laval  d'élever  des 
enfants  de  la  nation  des  Hurons,  et  aux  Jésuites,  dos  Algonijuins; 
et  comme,  pour  les  franciser,  il  était  nécessaire  de  les  mêler  à 
d'autres  enfants  français,  l'on  retira  du  collège  dos  Jésuites,  (|ui 
tenaient  des  pensionnaires,  tous  ceux  dont  on  payait  la  pension 
en  toutou  en  partie  (1).  L'on  (itpourcesujetaccommoder  prompte- 
ment  la  vieille  maison  où  avait  logé  M'"**  Coulllard...  Il  (le  petit 
séminaire)  l'ut  composé  de  huit  Français  et  six  Hurons,  qui 
entrèrent  le  jour  de  la  Saint-Denis...  » 

M.  de  Bernières  était  le  supérieur  général  du  grand  et  du  petit 
séminaire.  Son  assistant,  M.  de  Maizerels,  fut  le  premier  directeur 
des  écoliers  (2).  On  lit  dans  un  ancien  document  :  t  M,  de  Maizerets 
quitta  son  pays  uniquement  pour  l'œuvre  du  petit  séniinaire  (3).  » 

Les  élèves  allaient  on  classe  chez  les  Jésuites  :  an  séminaire,  ils 
avaient  dos  répétiteurs,  et  on  formait  leur  éducation  en  vue  sur- 
tout do  l'état  ecclésiasli((ue  au(|uel  il  étaient  censés  a[)pclés. 

La  maison  de  Mme  Couillard  devint  bientôt  insuHisante  pour 
le  nombre  des  élèves.  Après  le  retour  de  M^'"'  de  Laval  de  son  second 
voyage  en  France,  un  1675  (4),  on  lit  bâtir  un  édifice  en  pier>"e  «  à 


(1)  Les  enfants  de  chœur  dont  il  a  élé  parlé  plus  liant. 

(2)  Après  lui,  c'est  un  prêtre  canadien,  Ignace-Germain  llamel,  ([ui  fut 
employé  «  à  instruire  'es  jeunes  gens  du  petit  séminaire.  »  Il  étail  cli.inoine,  et 
"  presque  toujours  malade.  »  Dans  un  document  liu  -1  sepfenilir.'  1718,  il  est 
apjtelé  «  préfet  des  enfants  du  petit  séminaire  »  Il  y  avait  à  celte  date  sept 
prêtres  résidants  au  séminaire  de  Qiiéliec  :  cin(j  finançais,  M.  de  .Maizeret'', 
supérieur,  M.  (îlandelet,  assistant,  M.  Tliiliotit,  curé  de  Quéliec,  et  son  vicaire 
M.  de  Hoyer,  puis  M.  de  He(pieleyne,  «■  ancien  curé  de  la  Hivière-Ouelle  et  de 
la  Grande-Anse;  »  et  deux  can.'idiens,  M.  Iliimel,  et  M.  de  Varennes,  procureur. 
(Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  i,  p.  7(5). 

(.1)  L'Abeille,  vol.  ii,  n»  l'>. 

(i)  Il  étail  parti  dans  l'automne  de  1671,  et  ne  revint  qu'au  printcmp?  de 
i(\7ti,  iivec  le  titre  d'évêque  de  (Juéliec.  —  Il  eut  jiour  successeur  comme  évêt[uo 
(II-  Pétrée  nn  Polonais,  M"'  Albert  Stavouski,  nommé  en  mars  167().  (Documents 
copiés  an  Vatican). 
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anplft  droit  avec  la  paroisse  (1)  et  attenant  au  chevet  de  l'église. 
Cette  construction  qui  se  dirigeait  vers  le  petit  séminaire  actuel 
fut,  queliiues  années  plus  tard,  réunie  par  un  corridor  avec  le 
grand  corps  do  logis...  Kilo  l'ut  prête  en  i()77.  M»-''"  de  LaNal  en  lit 
la  bénédiction  solenjielle  le  7  décembre,  et  le  lendemain,  jour  de 
rhnmaculée-Conception,  les  élèves  y  entrèrent.  11  y  avait  un  peu 
plus  de  neuf  ans  qu'ils  demeuraient  dans  le  premier  petit  sémi- 
naire de  l'Enlant-Jésus  (2).  » 

Il  y  eut  communion  générale.  On  chanta  tout  d'abord  le  Vrni 
Creator.,  ainsi  ([ue  les  litanies  de  rKnIant-Jésus,  au(|uel  était 
consacré  le  petit  séminaire.  L'image  de  la  Sainle-Faniille  fut  por- 
tée solennellement  en  procession.  L'évêque  prononça  une  pieuse 
allocution;  puis  l'on  chanta  le  psaume  Lwtalus  sum,  dans  lequel 
le  prophète  se  réjouit  à  la  pensée  qu'il  va  entrer  bientôt  dans  la 
maison  de  Dieu.  C'était  bien,  en  ell'et,  la  maison  du  Seigneur,  ce 
petit  séminaire  où  devaient  se  tormer  à  la  piété  et  se  préparer  au 
sacerdoce  tant  de  générations. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  entrèrent  le  8  décembre  1077  dans 
le  Petit  Séinindire  du  nouveau  bâtiment  —  c"est  ainsi  qu'on  appe- 
lait la  nouvelle  construction  : 

«  Jean-François  Buisson;  François  Grouard;  les  deux  Laval, 
frères  (nevoux  de  révô(|ue);  Aug.  deTilly;  Ktienne  Volant;  Jean- 
François  Buisson  de  Saint-Cosme;  Jean  Bissot;  Denis  de  Peuvrot; 
Jean  Soumande;  Aug.  de  Repentiiïny;  Philippe  Bouclier; 
Alexandre  de  Peuvrel;  Alexandre  Lavallière;  Daniel  Latouche. 

«  Le  même  jour  entrèrent  au  grand  séminaire  :  MM.  Thury; 
Claude  Denis;  Pierre  Volant;  Pinguet:  Vachon;  Mathieu  Damours; 
Jean  Guyon  (.1).  n 

Mr''  de  Laval  ayant  ainsi  convenablement  logé  les  élèves  du 
petit  séminaire,  en  1()77.  j)Ouvait  l'année  suivante  démolir  la 
maison  de  M""^  Couillard  et  commencer  la  construction  du  sémi- 
naire proprement  dit,  tout  ce  ([u'il  avait  bâti  jus(pielà  n'étant ((ue 
temporaire.  Il  posa  solennellement  la  première  pierre  de  l'édilice 


(1)  C'est  pour  se  procurer  le  moyen  de  hàlir  que  Ms'  de  Laval  avail  fait 
éeiiaiifîH  di'  file  (rOrléaus  pour  l'ile  Jésus,  recevant  So.O'JO  fr.  de  retour.  (Lettre 
de  M.  Dndouyt.  lt)77). 

(2)  Mss  de  l'abbé  Beaudet. 

(3)  VAUeillc,  vol.  i,  n»  20. 
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en  mai  1678,  et  partit  pour  l'Europe  dans  le  cours  de  l'automne. 

C'est  toujours  ù  son  grand  vicaire  M.  de  Hcrnières  qu'il  confiait 
l'administration  de  son  diocèse  durant  ses  absences.  La  première 
fois  (|u'il  passa  en  Europe,  M  de  Bernières  administra  le  diocèse 
conjointement  avec  M.  de  Lauson-Ciiarny  (1).  Durant  son  second 
voyage,  M.  Dudouyt  fut  adjoint  à  M.  de  Bernières  en  cas  de  mort 
ou  d'impossibilité  (|uelcon(|ue  d'administrer  le  diocèse  (2).  Cette 
lois-ci,  M.  do  Maizerels  reçut,  le  4  novembre  1678,  des  lettres  de 
grand  vicaire  en  même  temps  que  M.  de  Bernières  (3). 

Tout  en  remplissant  ses  fonctions  de  curé  de  Québec,  de  supé- 
rieur du  séminaire  et  de  grand  vicaire  du  diocèse,  M.  de  Bernières 
devait  si.rveiller  les  travaux  de  construction  du  nouvel  édifice  : 
quelle  lourde  charge  sur  les  épaules  d'un  seul  homme! 

Lors(|ue  l'évèque  revint  au  Canada  en  1680,  la  construction  était 
très  avancée.  Elle  (ut  logeable  en  1681,  mais  on  continua  à  y  tra- 
vailler les  années  suivantes. 

C'était  un  bâtiment  en  pierre,  à  deux  étages  avec  des  soupiraux, 
du  côté  du  sud-ouest;  à  trois  étages  avec  des  soupiraux,  du  coté 
du  nord-est.  Les  caves,  le  rez-de-chaussée  du  coté  du  jardin,  et 
même  le  couloir  du  rez-de-chaussée  du  côté  de  la  cour  (4)  étaient 
complètement  voijtés.  Le  toit  était  en  ardoise. 

L'édilice  avait  une  belle  apparence:  il  était  d'une  solidité  à 
toute  épreuve.  La  façade  principale  donnait  sur  le  jardin  et  sur  le 
lleuve.  Il  y  avait  deux  pavillons,  un  à  chaque  extrémité  de  l'édi- 
fice. L'un  de  ces  pavillons  prolongé  plus  lard,  de  1690  à  16'.)8,  du 
côté  de  la  cathédrale,  devint  le  petit  séminaire,  remplaçant  la 
maison  (pie  l'on  avait  bâtie  au  chevet  de  l'église. 


(i)  M.  de  Lauson-Cliarny  retourna  en  France  en  1671  pour  ne  plus  revenir  au 
Canada. 

(2)  Archives  de  l'arclievûché  de  Québec,  Lettres  de  grand  vicaire  à  M.  de 
Bernières,  ÏO  oct.  1671. 

(3)  lljid. 

(4)  11  y  a  aujourd'lmi  dans  cette  cour  un  orme  magnifique,  que  nous  avons 
vu  planter  nous-mênie,  et  au  sujet  duquel  nous  trouvons  dans  les  Mss  de  i':ilil)é 
Beaudet  la  note  suivante  :  «  11  fut  piaulé  eu  1800  par  M.  Octave  Audet,  ciia- 
pelain  de  Sillery  (alors  directeur  du  petit  séminaire),  lors  de  la  visite  du  prince 
de  Galles  au  (laiiada.  U  y  avait  dans  le  tronc  de  cet  arbre  une  fissure,  dacs 
laquelle  on  a  introduit  une  statue  de  la  sainte  Vierge  en  porcelaine  avec  les 
noms  de  tous  ceux  qui  habitaient  le  séminaire.  Celte  tissure  s'est  refermée 
depuis.  » 
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Vers  le  milieu  de  cette  aile  se  trouvaient  la  chapelle  et  le  par- 
loir. On  y  arrivait  du  dehors  par  une  ruelle  de  vingt-cin(|  pieds  de 
largeur,  (pii  passait  sur  le  terrain  en  avant  de  rarchevêché  actuel 
et  (|ue  l'en  appelait  rue  du  Parloir  (1). 

Fronlenac,  (|ui  vil  construire  l'édilico  j)rincipal  du  séminaire 
vers  la  lin  de  sa  première  administration,  ne  pouvait  en  croire  ses 
yeux.  Cet  homme,  «  avec  ses  qualités  militaires  et  ses  grands 
talents  de  société  et  d'adnnnislration,  avait  la  faiblesse  de  vouloir 
primer  en  tout.  Il  trouvait  ipie  révê(|ue  devait  être  puissamment 
riche  pour  bâtir  une  maison  aussi  dis[)endieuse.  »  Voici  ce  qu'il 
disait  en  1G79  pendant  la  construction  même  : 

«  M.  l'Evéque  empêche  lui-même  qu'on  en  puisse  douter  (de 
son  revenu)  par  les  grands  et  superbes  bâtiments  qu'il  l'ait  l'aire 
à  Québec,  quoi(|uo  lui  et  ses  ecclésiastiques  fussent  déjà  logés  plus 
commodément  (jue  les  gouverneurs  (2);  le  palais  qu'il  lait  l'aire, 
au  dire  du  Frère  Luc  ('■)].  Récollet.  (|ui  en  a  donné  le  dessin,  et 
(\iù  en  jiourra  rendre  témoignage,  coulera  plus  de  400.000  livres. 
Cependant,  nonobstant  les  autres  dépenses  que  fait  M.  l'Evèfpie, 
la  plupart  non  nécessaires,  il  en  a  déjà  fait  faire  le  (|uart  en  deux 
ans;  le  bâtiment  est  fort  vaste  et  à  (juatre  étages  (4);  les  murailles 
ont  sept  pieds  d'épaisseur,  les  caves  et  les  ol'lices  sont  voûtés:  les 
fenêtres  d'en  bas  sont  faites  en  embrasures,  et  la  couverture  est 
d'ardoise  toute  apportée  de  France. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  ce  palais  est  situé 
au  milieu  d'un  jardin,  qui  a  été  dressé  à  force  de  mines  et  aplani 
par  le  moyen  de  terres  ap|)ortées  d'en  bas  au  haut  du  rocher  sur 
lequel  il  est,  et  ipii  occupe  le  seul  endroit  oii  l'on  peut  faire  un 
fort  pour  la  défense  de  la  rade  de  Québec  et  des  vaisseaux,  et  (pie 
l'on  ne  saurait  défendre  par  aucune  batterie  si  on  ne  la  fait  dans 
ce  jardin  (5).  » 


(1)  Ne  pas  confondre  cette  rue  du  Paiioir  du  séminaire  avec  la  rue  du  Parloir 
des  L'rsnlines. 

(2)  D.iiis  le  [jresljytère,  avec;  l'ajîraddissement  dont  mou3  avons  parlé. 

{'A)  Kranfois  Luc,  natif  d'.\mien<.  "  Kxcelient  peintre,  dit  Tanguay,  il  passa 
an  Canada,  où  il  a  laissé  des  |)eintures  reniarciualiles.  »  {lii'iierloire  du  clergr 
canadien).  D'après  Frontenac,  ce  serait  lui  (|ui  aurait  dressé  les  plans  du  sémi- 
naire de  Québec. 

(i)  Du  côté  du  jardin,  et  y  compris  le  toit. 

(o)  Mss  de  l'abbé  Dcaudet. 
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Ce  (jui  laisail  la  richesse  du  séminaire,  c'était  l'esprit  de  désin- 
téressement de  son  fondateur,  Mi-'''  de  Laval,  et  de  ses  collabora- 
teurs. Us  vivaient  tous  avec  la  plus  grande  simplicité,  ne  prenant 
que  ce  (ju'il  l'allait  absolument  |)oiir  leur  subsistance  sur  les  six 
mille  livres  allouées  cliaipie  année  pour  l'Kylise  du  (Canada  (1),  et 
consacrant  le  reste  à  l'œuvre  du  séminaire.  La  plupart  avaient  en 
Franco  des  biens  patrimoniaux  :  tout  l'ut  abandonné  au  séminaire; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  renianpiable,  c'est  (pie  la  mise  de  chacun 
n'est  mentionnée  nulle  part  :  tout  se  perd  dans  la  ()rolondeur  de 
l'oubli  le  plus  désinlé''essé.  M.  de  IJernières  passa  en  Fraïu'e  en 
1(57:2  (iij,  non  pas  tant  pour  revoir  sa  l'amille  (pie  pour  réaliser 
une  partie  de  son  patrimoine  et  la  donner  au  séminaire,  en  vue 
des  constructions  (pie  l'on  allait  commencer. 

C'est  avec  ses  ressources  personnelles  et  celles  de  ses  collabora- 
teurs que  M^'""  de  Laval  i)ul  acquérir  pour  le  séminaire  le  terrain 
(louillard,  ainsi  (pie  la  sci^aieurie  de  I5eau|»ré  et  de  l'Ile  d'Orlé- 
ans (;{)  :  avec  ces  ressources,  également,  il  put  entreprendre  la 
construiition  de  ces  édilices  dont  les  vastes  proportions  étonnaient 
Frontenac.  Kn  l()î)2,  le  [)rélat  eslimait  à  r)(),0()()  écus  ce  (pie  lui 
avait  coûté  le  logis  principal  de  son  séminaire.  C'est  aussi  l'esti- 
mation qu'en  faisait  Hac(pieville  de  La  Polherie. 

Voici  la  description  «pie  cet  auteur  donnait  du  séminaire  de 
(Juébec  en  1700,  l'année  m(Mne  de  la  mort  de  M.  de  Hernières  : 

«  Le  séminaire  de  Québec  est  tout  proche  de  la  cathédrale; 
M.  de  Laval  en  est  le  fondateur.  Il  est  sur  la  plate-lorme  de  la 
pointe  qui  donna  le  nom  de  Québec.  La  face,  (pii  regarde  le  canal 
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(1)  «  Sn  M,"j«sté  f:iit  unp  prntifii'aliiin  de  (5,000  livips  h  M.  I'Kvimiiip  do  Pétro(! 
lioiir  siil)veiiir  ;i  scîs  nécessités  personnelles,  à  celles  de  ses  prêtres  et  de  son 
Ejrlise,  dont  il  ne  manquera  pas  de  faire  un  bon  usage.  »  (Archives  du  Ministère 
des  colonies,  Canada,  correspondance  générale,  vol.  ii,  Lettre  de  Colhert  à 
Talon,  avril  l()t>7). 

(i)  Il  fut  absent  une  année,  durant  laquelle  M.  Dudouyt  administra  le  dio- 
cèse, et  M.  de  Maizerets  fut  curé  de  (Juébec  et  supérieur  du  séminaire. 

(.'!)  Le  «  lieu  seigneurial  »  était  ('.hàteau-ltii^lier;  c'est  là  que  se  rendaient 
«  tous  les  devoirs  seigneuriaux,  aveux,  foy  et  hommages,  cens  et  rentes,  ItxU 
et  ventes,  et  tous  antres  droits  de  (iiichpie  nature  qu'ils  puissent  être.  »  (Ordon- 
nance de  M«'  de  Laval,  28  avril  l()07)  l'ierie  (Jagnon  fut  ciiargé  d'y  surveiller 
«  la  hAtisse  d'une  maison  de  pierre,  »  et  M"''  de  Laval  «  lui  avait  mis  eu  mains 
une  somme  d'argent,  »  dont  il  donna  quittance  le  20  novembre  t007.  (Archives 
du  séminaire  de  (Juébec), 
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(le  fleuve),  accompagnée  de  deux  pavillorjs,  l'orme  la  plus  belle 
vue  de  la  ville.  L'aile  gauche,  où  est  renlerméc  la  cliapoUo,  a  deux 
cent  vingt  pieds  de  long,  et  la  largeur  du  bâtiment  est  de  trente 
pieds  en  dehors. 

«  La  chapelle  avec  la  sacristie  a  quarante  pieds  de  long,  La 
sculpture,  que  l'on  estime  dix  mille  ccus  (trente  mille  francs),  en 
est  très  belle  :  elle  a  été  laite  par  les  séminaristes,  (jui  n'ont  rien 
épargné  pour  mettre  l'ouvrage  dans  sa  perfection. 

«  Le  mailre-autel  est  un  ouvrage  d'architecture  à  la  corin- 
thienne; les  murailles  sont  revêtues  de  lambris  et  de  sculptures, 
dans  lesfiuelles  sont  plusieurs  grands  tableaux.  Les  ornements 
qui  les  accompagnent  se  vont  terminer  sous  la  corniche  de  la 
voiite,  qui  est  à  pans,  sur  les(|ucls  sont  des  comj)arlimenls  en 
losange,  accompagnés  d'ornements  de  scul|)turos  peints  et  dorés. 

«  Cette  maison  a  coûté  environ  cin(|uante  mille  écus...  Il  y  a 
trente  deux  ecclésiasti(iues  (prêtres)  attachés  à  cette  maison  (1), 
sept  missionnaires  dans  le  Mississipi  (l^j,  (juatre  dans  l'Acadie, 
huit  frères,  qui  sont  des  personnes  attachées  pour  toute  leur  vie 
à  une  communauté,  où  ils  font  les  fonctions  de  domesti(|ues. 

«  Ils  ont  (|uatre  vingts  pensiormaires,  ({ui  vont  au  collège  des 
Jésuites.  Leurs  babils  sont  unilbrmos,  ayant  un  capot  bleu  à  la 
Canadienne,  sur  le([uel  il  y  a  un  passe-poil  blanc  d'éloll'e. 

«  Les  caves  sont  d'une  grande  beauté.  On  dirait,  en  hiver,  ([ue 
ce  serait  un  jardin,  où  tous  les  légumes  sont  par  ordre,  comme 
dans  un  potager  (}\).  » 

(1)  La  plupart  des  curés  appartenaient  encore  au  séminaire,  conformément 
à  l'iastitution  île  ^U'  de  Laval. 

(2)  Il  y  avait  denx  ans  que  la  mission  des  Tamarois  et  du  Mississipi  avait 
été  confiée  aux  prêtres  du  Séminaire  des  Missions-Etranjféres  tio  Québec  par 
M«'  de  Saint-Val'ier,  conformément  à  l'une  des  fins  de  leur  institut.  {Mande- 
ments des  r'rèques  de  Québec,  t.  i,  pp.  377,  380,  4y'>). 

(3)  Histoire  de  l'Amérique  septentrionale,  t.  i,  p.  23'j. 
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L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  M.  DE  DERNIÈRES.  -  SOiN  HISTOIRE 

M.  de  Bernières  fut  cure  en  titre  de  Québec  du  lî)  septembre  IGOI; 
au  printemps  do  1(587,  vingt-trois  ans,  sans  compter  les  (|uatre 
années  qu'il  desservit  la  paroisse  avant  qu'elle  (ïit  érigée,  savoir 
à  partir  du  21  octobre  1(5(50  (1).  Durant  celte  période  il  ne  l'ut 
absent  qu'une  année,  celle  ([u'il  passa  en  France  de  1072  à  1(57:1. 

Il  est  juste  de  l'aire  connaître  l'église  paroissiale  où  il  exer(,'a  si 
longtemps  le  saint  ministère. 

La  première  chapelle  (|ui  servit  d'église  paroissiale  à  (Juébec 
est  celle  que  Cbamplain  fit  construire  à  la  basse  ville  en  KSlii 
dans  l'anse  du  Cul-de  Sac.  Les  Récollets  y  iirent  les  fonctions 
curiales  jusqu'à  la  prise  de  (Juébec  par  les  Kertk  en  1G20  (2).  Ils 
commencèrent  à  tenir  registres  en  1(521. 

Au  retour  des  Français  en  1(532,  on  trouva  l'habitation  briîlée, 
savoir  les  trois  corps  de  logis,  le  magasin  et  les  dépendances  (3). 
Il  fallut  donc  loger  au  Fort;  et  «  dès  ce  moment,  dit  Laverdière, 
la  petite  population  de  (Juébec  commença  à  suivre  l'exemple  de  la 
famille  Hébert,  et  à  gravir  la  cote  de  la  Montagne  (1).  »  La  première 
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(1)  Journal  dfs  Jésuites,  p.  288. 

(2)  Nolff-Dame  df  Brcourfancc  de  Qu'hfC,  par  M.  Laverdière. 

(A)  L'haliitation  occupait  le  terrain  reiil'ermé  entre  la  place  et  les  nie.s  Notre- 
Dame,  Sous  le-Fort  vl  Saiul-l'ierre.  La  place  de  la  basse  ville  prit  le  nom  de 
place  Royale,  eu  1GS(),  à  l'occasion  de  la  pose  du  buste  de  Louis  XIV  que 
l'intendant  (]liampi;;ny  y  lit  élever  sur  un  piédestal,  «  pour  donner  une  idée  du 
Roi  à  ({iiantité  de  ses  sujets  qui  étaient  privés  de  le  voii'.  »  Qnehpies  habitants 
se  plaijtnirent  que  ce  buste  ^'ênait  la  circulatiou  dans  cette  place,  qui  n'était 
pas  très  étendue;  et  l'intendant  le  lit  mettre  sur  «  le  devant  de  la  maison  du 
sieur  llazeur,  (]ui  est  la  plus  belle  de  la  basse  ville,  et  au  milieu  de  la  place, 
faisant  face  au  port,  où  se  font  les  débarciuemenls,  et  à  la  vue  de  l'église  et 
des  rues  qui  rendent  dans  la  même  place,  l'onr  exécuter  celte  résolution,  écrit 
M.  de  Cliani|)i^'iiy,  je  crus  qu'il  était  de  mon  devoir  et  de  mon  honneur  de 
faire  faire  à  mes  dépens  un  ouvrage  de  pierres  de  taille,  avec  des  ornements 
hors  d'œuvre.  »  Hieuti'it  cependant  la  voix  pnbliipn'  protesta  contre  'e  change- 
ment, et  le  buste  fut  remis  an  milieu  de  la  |)lace  Royale.  (Archives  du  Minis- 
tère des  Colonies,  Canada,  correspondam-e  générale,  vol.  xviii,  Lettre  de 
Champigny  au  Ministre,  lîJ  octobre  1700). 

(4)  Le  chemin  ne  faisait  pas  U^  détour  qu'il  suit  aujourd'hui;  on  montait  à 
peu  près  tout  droit  du  magasin  à  la  haute  ville,  et  il  y  eut  plus  tard  un  pont 
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année  on  so  conlenla  d'nn  apitarlcnicnl  au  cliàloaii  Sainl-Louis 
pour  V  lairo  les  ollices  (i).  l'uis  (lliauiplain,  de  ivloui'  à  (Juc'Ih'C 
on  1().'JIÎ.  accomplit  le  vo'U  (pi'il  avait  lait  do  conslruiro  une  (îlia- 
jtollo  dôdiéo  à  la  sainte  Yiorgo,  si  le  Canada  était  londn  à  la 
France  (2).  On  lui  donna  le  nom  de  Notre-Dame  do  Hecouvranco, 
tant  à  cause  du  rocouvrouiont  du  Canada,  (pio  |>arco  (|u'oii  mit 
au-dessus  i\o  l'autel  une  imago  de  la  sainte  Vierf^e,  en  relief, 
recouvrée  d'un  naufrage  comme  |)ar  miracle  {'>\). 

I/église  de  Notre-Dame  de  Hecouvranco  était  on  l)ois.  comme 
la  clia|)elle  du  Cul-de-Sac  (4).  ICIle  avait  environ  quarante  pieds 
de  longueur,  sur  ving-nouf  ou  trente  de  largeur  (;>).  Kilo  était 
dans  l'alignomenl  de  la  rue  La  Kabriipio  :  son  |)orlail  faisait  face 
au  l'ort  Saint-Louis:  et  en  débouclianl  de  la  rue  de  La  Montagne 
sur  ce  (|u'on  appelait  alors  «  la  grande  place,  »  on  se  trouvait 
devant  léglise  paroissiale  :  le  clneur  coïncidait  proscpie  avec  celui 
de  la  cathédrale  actuelle;  «  de  sorte  (pie  l\l«'  de  Laval,  (|ui  repose 
au  i)!ed  des  marches  do  l'autel,  dit  Lavcrdière  (0),  se  trouve 
enterre  à  peu  près  au  niilieu  du  clKour  do  Notre-Dame  de  Uecou- 
vrance  (7).  » 

Le  P.  Le  Jeune,  dans  les  KeJalions,  nous  parle  à  |)lusieurs 
re|)rises  de  Notre-Dame  de  Kecouvrance,  des  otlices  religieux  (pie 

en  ])ois  pour  rendre  la  voie  moins  aljruplc.  Voici  co  (|n'oii  lit  à  proiios  de  ce 
pont,  dims  nn  vienx  docunieni,  à  l'occasion  du  feu  de  1{)8;2,  (|ui  détruisit  la 
basse  ville  :  «  l^e  clieniin  (|ui  conduit  de  la  liante  à  la  liasse  ville,  et  (lui  en 
fait  la  seule  ronnnunication,  a  piesi[uc  entièreinent  jiéri,  les  terres  du  dit 
clieniia  n'étant  retenues  (|ne  par  des  jtieux  et  des  iiièces  de  charpente  qui 
furent  aussi  brûlées...  n  (Manus-rits  de  la  Nouvelle-Kiaiice,  i'  série,  t.  iv,  p.  100). 

(1)  Calaloyue  des  Dicnfailcurs  de  Noire-Dame  de  Ih'courrance. 

(2)  Elle  fut  bâtie  par  Cliuniplain,  «  aux  frais  de  .MSI.  de  la  Compagnie  »  des 
Cent-Associés.  (Ihid.). 

(3)  Le  naufrage  où  se  noya  le  1'.  Noyrol,  au  détruit  de  Canso,  en  ltJ29,  en 
voulant  se  rendre  au  Canada. 

(4)  Il  n'est  plus  question  de  cette  cliapelle  du  Cul-de-Sac  à  partir  de  lO.'li. 
On  suppose  cependant  qu'elle  existait  encore  après  la  reddition  du  pays  à  la 
France,  et  que  c'est  dans  cette  chapelle  que  le  I».  Le  Jeune  célébra,  lorsqu'il 
descendit  le  2'i  octobre  16."12  u  dire  la  messe  à  l'iiabilalion  de  nos  Krant-ais.  » 
{llelations  des  Jè.iuiles,  lC3.'t,  p.  .'I;  Nulre-Onnie  de  Recoun-ancf.,  p.  2). 

(5)  RAnlions  des  Jesiiitts,  IQHQ,  p.  W;  Noire-Dame  de  Hecourrance,  p.  it. 

(6)  Nuire  l)a)ite  de  Hecourrance,  p.  11. 

(7)  M.  Laverdiéie  écrivait  cela  en  1801).  Depuis,  les  restes  mortels  du  vénérable 
Frani'ois  de  Montmorency-Laval  ont  été  transférés  solennellement  de  la 
Uasilique  à  la  chapelle  du  Séminaire  de  Québec,  le  23  mai  1878. 
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l'on  y  céléhrail  n''f^nlièi'ement  pour  les  Français  de  la  colonie, 
«  (pii  l'ont  déjà  une  petite  pa^()iss(^  »  et  iU\  la  piété  (|ui  réj,Miait 
|)arnii  eux  :  «  tels  (pii  d(;  trois,  de  (piatre  et  de  cin(|  ans  ne  s'étaient 
confessés  en  l'ancienne  France,  s'approchent  niainlenant,  en  la 
nouvelle,  plus  souvent  cpie  tous  les  mois  de  ce  sacrement  si 
salutaire  (1).  » 

A  cc'jté  de  l'église,  élail  la  petite  résidence  des  Jésuites,  ou  le 
presbytère  :  deux  d'entre  eux  s'y  tenaient  régulièrement  ,)our  les 
besoins  de  la  paroisse. 

Jus(|u'en  l(i;{7,  la  résidence  |)rincipale  des  Jésuites  était  à  Notre- 
Dame  des  Anjîcs,  à  l'emboucliure  de  la  rivière  Lairet.  i.e  18  mars 
'16.'{7,  un  terrain  de  <lou/.('  arpents  leur  fut  concédé  à  la  haute 
ville  :  ils  y  commoiicèrent  des  constructions  en  bois  pour  s'y 
loger  temporaii'emenl.  en  altendant  ((ue  les  ali^^ne  iMils  de  la 
ville  fussent  délinilivemenl  (ixés,  ce  (pii  eut  lieu  en  KJ'tS  {i). 

L'éfjfliseetle  ()resbytère  de  Notre  Dame  de  Recouvrancedeviiwent 
la  proie  des  flammes  le  15  juin  UVtO.  Le  gouverneur  mit  alors  à 
la  disposition  des  fidèles  une  maison  appartenant  à  la  Com|)agnie 
des  Cent-Associés;  elle  était  située  à  l'angle  des  rues  Sainte-Anne 
et  (les  Jardins,  sur  une  pai'tie  du  terrain  occupé  aujourd'hui  [)ar 
l'église  anglicane.  De  leur  nouvelle  résidence  les  Jésuites  n'avaient 
<|ue  la  rue  à  traverser  pour  se  rendre  à  cette  maison  :  elle  servit 
d'église  paroissiale  durant  dix-sept  ans. 

Où  ti'ouver  en  ellet  les  fonds  nécessaires  pour  bâtir  une  église 
convenalde  dans  une  petite*  colonie  encore  si  peu  nofibreuse,  si 
dénuée  de  ressources?  Dès  10i.'{  et  Ki't'A,  ((  on  fit  une  cueillette 
parmi  les  habitants,  »  et  le  produit  des  (|uètes  fut  mis  de  coté 
])our  la  construction  de  l'église.  11  en  fut  de  nu'Mue  du  produit 
des  castors  apportés  du  pays  des  llurons  [)ar  les  soldats  :  il  fut 
décidé  <|ue  la  somme  serait  em|)loyée  à  la  construction  d'une 
église  paroissiale  et  d'un  presbvière  près  de  l'église  (jJi. 

11  fut  décidé,  en  même  temps,  (|ue  la  nouvelle  église  porterait 
le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  en  souvenir  de  la  paix  ([ue  l'on 
venait  de  conclure  solennellement  aux  Trois-Rivières  avec  les 
Iroifuois  (KVia).  Hélas!  on  ignorait  encore  combien  étaient  éplié- 
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(1)  Rclalicnis  di's  Jrsuiles,  UuH),  p.  75;  1037,  p.  7. 

(2)  Noire-Dame  de  Recourrance,  p.  8. 

(3)  Voir  plus  haut,  au  chapitre  VU. 
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nicrcs  les  traités  conclus  avec  ces  barharos,  et  l'on  cul  Iticiilût 
mille  raisons  de  laisser  do  côte  le  titre  (|ue  l'on  avait  sonyé  à  donner 
ù  Notre-Dame  de  niK'hec. 

Avant  d'enlreprendre  la  conslriiclion  en  pierre  de  la  nouvelle 
éj,dise,  il  lallait  décider  délinilivenienl  dans  (|nelle  direction  on 
la  bâtirait.  L'ancienne  éjj;lise  de  Notre-Dame  de  Hecouvrance,  la 
rue  Uuadc  (1),  le  terrain  des  Jésuites,  tout  cela  était  dans  l'alij^ne- 
menl  de  la  rue  La  l'al»ri(|ue  :  on  clianf^ea  cet  alif^nemetit.  de 
manière  à  donner  à  IV'j^lise  la  position  t|ii"elle  occupe  auioiu'd'hui, 
l'aisant  an^le  avec-  la  rue  La  Fal)ri(iue;  et  la  l'a^ade  de  l'église  l'ut 
tournée  vers  le  sud-ouest. 

L'édilico  l'ut  commencé  le  il]  seplendjre  lO't",  comme  le  témoi- 
gne linscription  suivante  : 

«  Le  i2;}  septendtre  (iJi  I(5'i7,  le  H.  I*.  lli('rosnie  I^alemant,  supé- 
rieur de  la  mission,  et  M.  de  iMonimaj^ny.  j^ouverneur,  ont  mis  la 
première  pierre  de  l'éylise  de  Notre-Dame  do  la  Conception  à 
Uuéhec,  soubs  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Paix.  La  dite  |)remière 
pierre  est  au  coin  do  la  croisée  do  main  f,'auche  en  entrant  à  l'église, 
du  côté  et  coin  (jui  est  le  plus  proche  du  grand  autel.  11  y  a  un 
nom  de  Jc\sns  cl  Maria  gravé  en  ladite  piei'ro  avec  une  phupie  de 
])lomb  ('.]).  » 

Le  P.  Poucet  lit  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église,  et  y  célébra 
la  première  messe  la  veille  de  Noël  Kî'JO.  Il  y  célébra  également  la 
messe  de  n^.inuit.  Mais  l'église  était  loin  dèlre  terminée,  et  ce  ne 
l'ut  (pi'à  Pâques  l(Jo7  qu'on  commenva  à  y  faire  les  olfices  régu- 
lièrement ('i). 

Klle  était  en  forme  de  croix  latine,  avec  un  sanctuaire  demi- 
circulaire  :  sa  longueur  était  de  cent  pieds,  et  sa  largeur  do 
Irenle-liuit. 

Il  y  avait  un  clocher  sur  le  transept  (?>).  Dès  l'automne  de  lOIS, 
on  y  monta  une  cloche,  pesant  environ  cent  livres,  (jue  le  gouver- 


(1)  C'esl-à-dire  la  nip  fjiip  l'on  apprla  plin  tanl  Huadc,  du  nom  de  Kroiitonar. 

(i)  l^e  Journal  drs  Jrsaili's,  dit  :  «  l.p  24  (septiMnliri')  la  l'''^  pierr»^  à  rû,i.'lisri 
avec  les  cérémonie»  du  Pontifical  ajustées  comme  il  se  put.  »  —  Le  24  septem- 
bre est  le  jour  de  la  fête  de  Notre-nanic  de  la  Merci. 

(.'!)  Mss  de  l'aldié  Ueaudet. 

(4)  Journal  des  Jésuiles,  pp.  lit),  2t)8. 

(i>)  I.e  cliarpeulier  (]|iarles  Uoivin,  au  service  des  Jésuites,  travailla  durant 
trois  mois  à  ce  doclier.  {l'.olaloyne  des  Bienfaiteurs). 
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iioiir  M.  (lo  iM(»iiltnMf,'ny  (1)  donna  à  l'ôf^lisc  do  la  pari  de  la  Com- 
|ia^Mii('  des  Onl-Associrs.  Deux  ans  plus  tard,  ItolM'il  llacln^  en 
donna  nnc  de  niiilo  livi'os  Ci).  D'apivs  M.  d(>  Lalour,  d  y  avait 
trois  cloclics  on  KHi'!,  ol  l'i'vôipio  on  lit  rotto  annôo-là  la  Ix'nôdic- 
lioii.  Suivant  lo  inônio  aiitonr,  ollos  avaient  (''l('>  l'abriijiK'os  dans 
lo  pays  {'^). 
Oiitro  lo  niaîlro  anlol  ('i),  dédié  sous  l'invocalion  do  la  hiordiou- 


(i)  Il  y  uviiit  aussi  iiin-  iloi-lu-  au  l'iiit.  {Juiji'iiicnls  du  Conseil  Souverain,  l.  i, 

p.  Xi:\). 

(â)  Cnlnlnfiiic  des  Hienfuilcurs. 

(.'()  Mihiioires  sur  la  rie  de  M.  de  Larnl,  \\.  172. 

(4)  Voici,  au  sujet  de  cet  autfl.  une  lettn^  tout-à-fiiit  iiiéilito,  trouvée  dans 
tes  vieux  papiers  do  la  fiiliri(|ue  de  (jiiéliec.  l'allé  est  adressée  «  de  Quelu'k  eu 
Canada,  le  iS  se[il.  KKi'),  à  M.  Traiiii'r,  peintre,  à  Xaintes,  »  et  intitulée 
Mémoire  du  Dez  de  la  paroisse  de  Quéltee  : 

«  Monsieur,  le  ré.'il  (|ue  j'ai  ciiii  faire  de  votre  mérite,  et  ee  (|ue  j'ai  même 
vu  de  votre  m.iin,  en  imtre  paroisse,  ipniiipie  ]ietit,  m'a  l'ail  jeter  les  yeux  sur 
vous  pour  vous  ri'commaud(!r  un  Dez  ou  (Uel  à  mettre  dessus  notre  grand 
nutel,  i|ue  vous  (Iesi;,'m're7,  tel  (|ue  \'otre  industrie  et  votre  dévotion  vous 
sn;.'^'éri  i'onl,  selon  (|ue  couMunnéiiieiil  ou  le  praliipie  parmi  nos  é;,'lises. 

«  Il  doit  être  peint  sur  de  la  toile,  ipii,  .iprès,  s'attaehera  sur  uu  châssis  de 
l)ois  (le  la  loufjueur  de  onze  pieds,  el  de  six  pieds  et  demi  de  larj.'enr.  Si  vous 
avez  ((ueUjue  licite  invention  de  pentes  pour  meHn;  à  l'eutonr,  de  même  étoile 
nature  de  toile,  peinte  avee  de  belles  ligures,  tli'urons  ou  moresques,  avec  têtes 
de  chéruluns  ou  autres  inventions  ipie  je  laisse  entièrement  à  \(ilre  industrie 
et  (lesi{,'ualiou,  je  les  aimerais  mieux  ipuî  des  pentes  d'étoiles.  Il  me  scmide  eu 
avoir  vu  t|uel(|ue  part  comme  je  viens  de  dire,  qui  étaient  par  le  bas  à  dentelle 
et  petits  flocons,  et  (|ui  avaient  lionne  jrr.lcc.  Le  dit  (]iel  on  Dez  sera  élevé 
au-dessus  du  plancher  d'en  bas  de  la  hauteur  d(!  viuftt-six  |)ieds;  c'est  ce  (pie 
j'ai  jngé  à  propos  de  remariiuer,  cela  étant  important  pour  la  proportion 
qu'ensuite  doivent  avoir  les  traits  de  l'onvrafre. 

«  Si  de  plus  vous  avez  quebiues  lielles  pièces  à  nous  envoyer  pour  irarnir 
uos  j;radins  ou  dejjrés  qui  soutiennent  notre  Tabernacle,  —  celles  que  vous 
mois  avez  autrefois  envoyées,  on  ([ue  nous  ;ipi)orta  ici  M.  Hobeit  llaclie,  venant 
de  votre  main,  commencent  à  vieillir  —  nous  les  recevrons  volontiers.  Voici 
les  lou;,'ueur  et  larfienr  de  uos  f,'radius  :  la  corde  on  licelle  est  la  lonf,'ueur  d'un. 
Il  en  faut  trois  en  tout,  de  pareils;  mais  deux  seront  brisés  par  li  moitié  :  le 
papier  dans  sa  lonj,'ueur  est  la  bantenr  des  ^'radins  (',t  .'1/8  pouces). 

"  l'our  le  prix  de  tout  cela  je  m'en  ra[ipi)rte  entièrement  au  R.  P.  Procureur 
d{!  notre  collé^'e  de  La  itocbelle  ou  de  Xaintes,  qui  auront  de  quoi  vous  satis- 
faire, selon  droit  et  raison.  Il  vous  faudra  envoyer  le  tout  eti  sorte  qu'il  ne 
puisse  être  gâté  pendant  la  traversée.  Si  cela  nous  réussit,  nous  pourrons  avec 
le  temps  faire  quelque  chose  de  plus.  En  attendant,  je  prie  Dieu  de  vmis 
conserver  en  sa  sainte  grâce.  C'est,  monsieur,  votre  bien  humble  serviteur 
indigne,  Hikuosmk  Lalk.mant,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  » 
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reuso  viorfjc  Mario  ol  do  saint  l.oiiis.  il  y  avait  doux  cliapollos,  l'imo 
dilo  do  Sailli  Joseph,  du  vMv  do  i'(''piiro,  l'aiilro  (U'  Saiiilo-Aiino, 
du  (•»"»((•  ilo  l'ovaii^iilo.  Il  y  avail  aussi  la  ('lia|)ollo  du  Scapiilairo, 
où  lut  ontonv.  on  KiOH.  Ji-an  Hourdoii,  l'im  dos  oitoyoïis  l(»s  plus 
estiuK^s  do  la  colouio. 

Voilà  l'ô^liso  «pio  M"""  do  Laval  ol  M.  Ao  Horniôros  trouvôrout  à 
(Juôl)o('.  lorsqu'ils  y  arrivoroiil  <'ii  lli.*)l). 

\jV  \)\v\ii\  (''('l'ivaiil  au  Saint  Sio^c  on  KKiV  :  «  Il  y  a  ici.  disail-il, 
iino  l>asili(|iio  conslriiito  on  pioiTo  :  ollo  ost  f^rando  «-t  niaj,'iiili(pio. 
L'ofllco  <livi!i  s'y  ('('lôbro  suivant  lo  (lôri'inonial  d(»s  ôv<Vpios:  nos 
IM'ôtros,  nossiMuinaristos,  ainsi  cpie  dix  ou  doii/o  onfants  do  olnoiir 
y  assistont  rôj,'uli(M'oinont.  Mans  los  faraudes  lotos,  la  inosso,  los 
vôpres  et  lo  salut  du  soir  so  cliantoiil  on  niusi(pio.  avoo  orchostro, 
ot  nos  oi'f^uos  (1)  inôlonl  loiirs  voix  liariiionicusos  à  oollos  dos 
cliantros.  Il  y  a  dans  la  sacrislio  Ci)  de  Irôs  Itoaux  ornotnonts, 
huit  ('haiidoli(>rs  d'ar^aMit;  ot  lous  los  calices,  cihoiros,  hiirottos. 
encensoirs,  etc.,  sont  ou  dorés  ou  d'ar^fonl  pur  {'.\).  » 

Nous  avons  vu  (pie  la  l'ahriipio  l'aisait  los  Irais  (roiiirolouir  cho/. 
los  Jésuites  (piol(pios  oiirants  de  clioMir.  atiii  d'èiro  loiijours  sùrcî 
d'en  avoir,  l'îllo  payait  ('^aloineul  un  chantre,  (pii  lïit  toujours  prêt 
àsouteniret  à  dirif,^or  loclKoiir  :  on  ra|)polail  «  lo  principal  chantre 
de  Téf^lise.  »  ('o  l'ut  lonf,'toinps  iMartin  Hoiitct  ipii  remplit  cotte 
l'onction  :  il  recevait  cont-vin^t  livres  j)ar  année  ('••;.  il  était  aussi 
«  clerc  de  la  l'ahriipie.  »  ot  s'occu|)ail  de  la  vente  des  hancs  dans 
l'église  (f)j.  C'était  un  frère  donné  des  Jésuites  ((i). 


(1)  Nous  avons  cJH'i'rlK''  cii  v.iiii  qui  a  (''tô  le  premier  organiste  dti  la  catlié- 
(Irale  de  (Jnébec. 

(2)  (rùtait  un  Ki'ère  ji'siiite  qui  avait  soin  de  la  sacristie  de  la  paroisse.  (Cala- 
lo(jHe  dis  liienfiiUgiirs). 

(.'{)  Hlnniletiioils  itfs  rirques  de  Qm-hec,  t.  i.  p.  .'16. 

(4)  Aicliives  |»aroissiak's  de  Nolie-Danic  de  Québec. 

(.*))  Kn  l()*il,  il  donna  à  la  l'aliri(|ue  «  la  somme  de  soixante  livres  pour  être 
employée  en  livres  d'église  pour  le  ciiieur.  »  {('atalogne.  des  Bicufaileurx). 

(())  Martin  Itoutet  de  Saint-M.irtiu,  orij.'inain'  de  Xainics,  haliilait  Québec 
dés  lt)48,  et  demeurait  sur  l;i  rue  Sainte-Anne.  Après  avoir  marié  l'ainée  de 
ses  tilles  à  (Jliarles  l'bilippau,  eu  K'mI,  et  pj:c.''  l'autre  clicz  les  Hi'snlincs,  il 
entra  chez  lc<  Jésuites  en  qualité  de  frrif  ùoiiur.  Il  y  était  en  16').").  i^e  re(H'n- 
semeul  de  1067  nous  le  donne  comme  àgê  de  50  ans.  Arpenteur  de  piofessioii, 
il  iuaugur'a  au  colléjre  île  Québec,  eu  1071,  à  la  prière  de  Talon,  nu  cours  de 
matliéuiatiques  et  d'Ii^droj^raidiie.  II  était  riiomme  de  contiauce  des  Jésuites  : 
à  plusieurs  reprises  ou  le  voit  comparaître  au  Conseil  Souverain  comme  leur 
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Los  ()i'f,MiPs  dont  (>ii liait  M'^'  do  Laviil  en  UHW,  il  les  avait  appor- 
l('('s  de  Paris  lannôo  pn''cc'ulciit('.  Si  l'on  on  croit  M.  do  l^alour, 
ollos  no  tardôront  pas  à  d(''volo|)poi'  clioz  los  canadioiis  nn  talent 
ronjanpiahh!  ponr  la  l'aliricatiuii  di'  cos  instrnnionts  :  «  Sur  o(i 
rnodôlo,  dil-il,  nn  l']('ol(>siasli(pM\  (|niadu  :>('>nio  pour  lanM'canitpio, 
i'i\  a  l'ail  dans  plusionrs  «'f;lisos  avec  du  bois  sculonuMit.  (pii 
rendent  nn  son  l'ort  a;,M'(''alil(»  (I).  » 

(/('j-liso  paroissiaU^  de;  nin''hoc.  (Mait  Ition  pourvue  d'oi'nonjonls  et 
de  Ions  les  ohjcUs  nécessaires  an  v\\\U\  Mais  (pie  d(>  peine  on  s'était 
doniHH^  ponr  cela!  (pie  (l'appels  ù  la  yénérosilé  des  citoyens  do 
(^Miél)OC  et  des  amis  du  Canada  on  Kranciî!  On  a  la  lisle  de  tons  les 
|)rinci|)au\  dons  (pii  l'iirent  l'ails  à  réf,dise  do  \{')'.\i  à  Ki'iH.  ('e 
(•ailier  lonn  avec  soin  par  les  siipi'rionrs  do  la  Mission  niérilerait 
d  être  j^ravé  en  lettres  d'or  ail  lu'vin'liiam.  rci  iiii'moriani.  Le  litre 
seul  (In  document  est  une  invitation  à  la  re(^,on naissance  :  «  (Uitd- 
l.0(jui'  lies  lUi'nfniU'urii  de  Nolic-Dumr  de  Hi'coarvam'e  df  Kidn'c, 
/lour  ijiù  il  finit  priiT  di'  Ir.s  rcrommiiiidi'r  dur  /ini'ri's  du  peuple.  » 
Montioniioiis  (piol(pies  noms  (>l  (pi(>l(pies  olVrandes. 

Avant  loni,  il  osl  juste  do  dire  (pie  l(!  premier  don  oll'ert  à 
l'éiilise  canadienne  lui  vint  de  la  Kraïuîe  enlière  re|)résentéo  aux 
lOtats-dénéranx  (pii  se  linront  à  Paris  dans  l'automne  de  1()14  : 
«  Je  fus  trouver  aux  ICsIals,  écrit  (]liani()lain,  Nosseigneurs  les 
Cardinaux  ol  l']ves(pies...  pour  les  supplier  et  les  esmouvoir  à 
donner,  et  l'aire  (loiiner  à  autres,  cpii  pourraient  y  èti'o  émulés  |)ar 
lour  exemple,  (piolcpiosauniosnos  et  {^ratiru^ations...  Les  aumosnes 
(pi'on  amassa  pour  fournir  aux  Irais  de  ce  voyaj^e  (des  Hécollels), 
se  montèrent  à  près  de  ipiin/e  cents  livres,  (pii  l'urout  mis  entre 
mes  mains,  et  l'uront  dès  lors  employés  en  la  desponse  et  acliapt 
des  choses  nécessaires,   tant   pour  la  nourriture  des  Itères  (pii 


il 

'11- 

(111, 

(le 


«  procureur.  »  (Jwiements  du  Conseil  Soui'ernin,  t.  i,  p[).  U'.t,  ll"i,  i77,  :ii2).  Le 
:2t>  iiov(Miil)ie  lG()'i,  il  va  de  ItMir  part  (h'^clarcr,  »  (lu'ils  n'oiil  l'ait  jaiiiais  aiKuine 
iJroIVssion  de  vendre,  et  n'ont  jamais  rien  vendu,  mais  seulement  (jne  les 
marcliandises  qu'ils  donnent  au\  particuliers  ne  sont  ([ue  pour  avoir  leurs 
né'(!essit(''s...  »  (lliid.,  p.  itOO).  L'été  précédeut,  il  avait  été  employé  pendaut 
denx  mois  ponr  exjilorer  une  mine  i|u'avait  découverte  le  sieur  Léiiiuay;  et  le 
(lotiseil  lui  alloua  cent  livres,  {Ihiil.,  p.  27(>).  Quelques  mois  auparavant  il  fut 
ni("me  a|)pelé  au  (Conseil  pour  oi;ciiper  lemporairemeiit  la  place  d'un  (Conseiller. 
(Ibid.,  p.  17f)).  Sa  fille  Marie,  entrée  toute  jeune  aux  l'rsulines,  y  prit  le  saint 
habit  le  22  janvier  i65U,  et  devint  t  la  Mère  Marie  Boulet  de  Saint-Augustin.  » 
(1)  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  172. 
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feraiont  le  voyage  on  la  Nouvelle-France,  (|u'liabits,  linges,  et 
ornemens  qui  leur  estait  de  besoing,  pour  faire  et  dire  le  service 
divin  (1).  » 

Parmi  les  diflorenls  bienfaiteurs  de  l'église  paroissiale  de  Québec 
sont  les  gouverneurs  Champlain,  Montmagny  et  de  Lauson.  Cliani- 
plain  «  laissii  par  teslainont  (|nel(pios  meubles,  dont  la  vente  a  fait 
la  somme  d'environ  ru^uf  cenls  Hvres.  De  cette  somme  on  a  eu  le 
soleil  et  calice  vermeil  doré,  avec  les  burettes  et  le  bassinet  (2j.  » 
Montmagny,  outre  «  le  vase  de  cuivre  ciselé  qui  sert  pour  l'eau 
baptismale,  »  et  beaucou|»  d'autres  ollrandci,  c  donna  vingt-cinq 
escus  (.'J),  <|fii  ont  été  employés  au  tabernacle  doré  qui  est  à  pré- 
sent (Kîltr))  sur  le  grand  autel,  ajtporié  en  l'an  H)Vt.  »  M.  de 
Lauson,  écrit  le  P.  Lalemant,  «  nous  a  fait  tomber  entre  les  mains, 
en  diverses  rencontras,  plus  de  trois  cents  liv.es.   » 

Bon  nombre  de  'ableaux  cl  d'images  ornaient  le  cliaiur  do 
Notre-Dame  de  Uccouvrance  :  ils  avaient  été  doiinés  par  M.  Cas- 
tillon  l'un  des  Cent-Associés,  et  MM.  Duplessis-Bocliart  et  De 
L'Jsle.  (pii  furent  tous  deux  gouverneurs  des  Ti ois-Rivières. 

Les  familles  (lilfai'd,  Legardeur  de  Tilly  et  de  llepoitigny  {\), 
fiOflefroy.  ('ouillard.  Honrdon,  .loliel.  .hiclierean,  Noël  Morin, 
Sevestre.  M'"«  de  la  Pellrie.  M""'  de  Monceaux.  M'"''  Mance  contri- 
buèrent à  maintes  re[)rises  h  l'achat  des  ornements  et  autres  objets 
nécessaires  pour  le  culte. 

Le  "àii  avril  Kîri?,  Marie  Favery,  veuve  de  Pierre  Le  (îardeur  de 
Repentigny  donne  à  la  fabri(|ue  de  Québec  des  ornements  pour  la 
valeur  de  trois  cents  livres,  «  pour  fonder  une  grand'messe  avec 
1res  ^i  2mes  vèprcs  et  sorinon  :  ^)  le  don  est  acc'»i)!é  jtar  le  P.  Poucet, 
curé,  et  les  marguilliers  C-uillaume  Couillard,  Jean   Jucliereau 


(1)  Œurres  di'  Cknmplain,  p.  Wt. 

(2)  Par  son  tcslatnciit,  ilii  17  novembre  103.'),  Cliaiuiilaiii  avait  ItV'iii'  aux 
Jésuiti's,  pour  l'i'jrlise  du  Canada,  onti'e  Pt's  niGul)IPs,  une  sonune  de  (|natn' 
mille  livres  à  prendre  sur  ses  iranienhies.  Les  p.irents  inlenlèrent  nu  i;ror(\s 
aux  légataires;  le  prévôt  de  Paris  eonllrma  le  testament;  mais  ce  jugement  fut 
cassé  ea  appel.  (L'Abeille,  vol.  vu    n"  t8). 

(3)  ITu  éi'u  valait  qualie  livres.  [JiKjements  du  Conseil  Souverait).  t,  i,  p.  205). 

(1)  La  famille  Le  Gardeur  fut  anoblie  en  i.'ilO,  et  les  l"Ures  de  noblesse 
enresistrées  .i  la  Cour  des  Ajdes  en  Normandie  en  1536,  puis  au  Conseil  Sou- 
verain le  2;j  juillet  11JC7. 


-  81  - 


de  Maure,  Jacques  Loyer  F^atour,  suhstitut  de  Jacques  Malieu,  et 
Henri  Uo(|uot,  substitut  de  Martin  (Irouvel  (1). 

Du  couvent  de  la  Visitation  do  Paris  arrivent  h  Québec  en  dillé- 
renls  temps  de  niaj;nili(|uos  cbasubles,  des  dahnati(|ues,  t  six 
beaux  vases  de  faïence  ligurce.  avec  leurs  bou([uets,  »  et  plusieurs 
surplis. 

Jean  Hourdon  et  Martin  (îrouvel,  arrivés  en  Canada  dès  10.']'t, 
font  à  eux  deux  prescpie  tous  les  frais  de  l'ornenuMitation  de  la 
chapelle  Sainl-Joscph;  le  premier  a  son  banc  dans  cette  chapelle. 
Martin  Grouvel  est  établi  «  au  lieu  dicl  La  Grandc-Uivière,  au- 
dessus  du  Cap-Tourmente,  dans  la  seigneurie  de  Beaupré.  »  C'est 


et 


un  navii^ateur  :  un  et  M.  boclelroy  ont  cliacuu  une  Danp  ", 
voyagent  entre  les  Trois-Hivièrcs  et  Tadoussac  «  pour  l'aire  lort'ine 
par  la  voie  de  la  navigation  et  du  commerce  i'i).  »  La  maison  de 
Martin  Grouvel  à  la  Grande-Rivière  a  servi  d'église  pendant  (|uel- 
(jue  temps  dans  les  commencements  de  la  colonisation  de  Hoau- 
})ré  (.{).  En  lOriri,  «  d  l'ait  don  de  sa  terre  »  à  l'église  paroissiale  de 
Québec;  «  mais  les  seigneurs,  n'ayant  point  voulu  laisser  cela  en 
m.ain-morte,  obligèrent  la  paroisse  de  s'en  dellaire,  et  elle  fut 
vendue  sept  cents  livres  à  Charles  Cadieu  dit  Courville.    >> 

\  ce  don  généreux  fait  à  l'église  paroissiale  de  Québec,  Martin 
Grouvel  ajoute  encore,  l'année  suivante,  «  un  devant  d'autel, 
deux  pavill<»ns  de  droguet  blanc  à  Heurs  rouges,  quatre  cliisubhvs 
(dtMix  blanches,  une  rouge  et  une  noire),  un  voile  rouge  et  un 
blanc,  deux  bourses,  deux  .\;iiius  Dei,  un  p^tit  tableau,  deux 
encensoirs,  une  navette  de  cuivre,  trois  corporaux,  deux  voiles 
de  reseau,  un  petit  bénitier  de  cuivre,  deux  bréviaires,  une  nappe 
d'autel,  une  aube  et  un  amict  ('t).   » 

La  Hasirupie  de  (juébec.  aujourd'hui  si  bien  ornée,  si  brillante 
dans  les  grandes  solcnnité's,  a  eu,  con)me  on  le  voit,  d'humbles 
commencements:  elle  s'est  édifiée  peu  à  {icu,  comme  toutes  les 
églises,  par  la  générosité  des  lidèle^  qui  lui  ont  apporté  le  contin- 
gent de  leurs  offrandes. 

Malgré  l'autorité  de  la  parole  de  Mi-'i'de  Laval,  il  ne  faudrait  pas 


(1)  ViiMix  papiers  do  ta  fiiI)rii[iio,  aux  arcliivcs  de  l'arclievf'i-lié  do  Oiu'lief 
('2)  Journal  des  Jesuitei,  pp.  137,  141. 

(3)  IbiiL,  p.  147. 

(4)  Catalogue  des  Bieiifaileurs, 
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pronrlre  trop  à  la  lettre  ce  ((iie  dit  le  Prélat,  dans  son  rapport 
de  l()()'t,  de  Vainpiciir  et  de  la  mnijinficencc  de  sa  cathédrale  (1). 
Ces  mots,  dn  reste,  ont  une  sii;nilication  tout  à  l'ait  relative. 

Ce  (jui  est  certain,  c'est  (|u":i  cette  date,  elle  n'était  pas  terminée 
à  l'intérieur,  et(|u'elle  avait  môme  besoin  de  j-éparatioiis  urgentes. 
Talon  écrit  à  la  (lonr  : 

«  L'éj,dise  paroissiale  de  Québec  est  mpnacée  de  ruine.  Laite  do 
couverture,  ce  <pii  Tail  (|ue  mon  dit  sieur  évè(pie  demande  cent 
milliers  d'ardoises  et  deux  cents  milliers  de  clous  pour  l'aire 
couvrir  la  dite  église,  faute  de  «pioy  les  murailles  ne  pourront  pas 
résister  (i),  j)arce  (|ue  la  couverture  n'est  que  de  planches,  (pii  no 
rejettent  (|ue  la  grosse  pluie,  et  n'empêche  point  (|ue  les  murailles 
n'en  soient  minées... 

«  Si  la  Compagnie  voulait  faire  les  avances  de  cette  déoeuse 
l'année  prochaine,  elle  ferait  une  grande  charité,  .le  ne  crois  pas 
ipi'il  faille  plus  de  deux  mille  livres,  parce  <pie  l'ardoise  se  peut 
prendre  à  Nantes  ou  à  La  Hochelle  à  assez  bon  com[)te. 

«  Si  la  Compagnie  prend  cette  résolution,  il  faudra  acheter 
l'ardoise  toute  prête  à  mettre  en  ceuvre,  et  la  faire  encaisser;  do 
cette  façon  il  ne  s'en  perdra  j)oint,  et  elle  pourra  servir  de  leste 
au  navire...  (3).   » 

On  se  mit  résolument  à  l'œuvre  pour  terminer  l'intérieur  de 
l'église  paroissiale  et  la  couvrir  en  ardoise;  les  travaux  furent 
poussés  avec  tant  de  vigueur  (pi'elle  fut  en  état  d'être  consacrée 
par  M«''  de  F^aval  dans  l'été  de  KilK)  Ci). 

Il  n'y  avait  encore  de  clocher  (|ue  sur  le  transept  de  l'église. 
En  l()80j  il  était  hors  de  service.  Voici  ce  que  M^^'  de  Laval  écrivait 


(1)  «  Basilii-a  niuio  il)i  liipiililiiis  coiisUticta  i-eriiiliir,  et  inagi);i  sanè  et 
luagiiilica.  »  —  l^a  Huile  d'érection  reproduit  :'i  peu  près  les  inèines  expressions  : 
«  Parochialeiii  ci-clesiaiii...  .impla'  et  inagniliea'  structura'.  » 

(i)  Ku  iGtlt),  iiii  paya  une  cert.iine  snuiiiie  à  L;i  Brière  «  pour  des  liens  de  l'ei' 
à  souten-r  les  poi-tres  de  l'éjçlise.  »  (Archives  paroissiaies  de  iNotre-Dame  de 
Québec). 

(.■J)  Archives  du  Canada,  Etal  «les  a"'«ires  ijui  sont  ;'i  régler,  Kitio. 

(4)  Les  deux  couvreurs  en  ardoise  ?.'■  ppelaient  Jacques  Hern.ird  et  Holiert 
Pépin;  le  meuuisicr  qui  couvrit  l'éjrlise  en  |)l,'iiu;lie  pour  rerevoir  l'ardoise  élail 
l^espérauce.  Ces  ouvriers  travaillaieul  à  la  journée,  et  la  faliri(iue  payait  in  sus 
lenr  nourriture.  L'année  suivante,  ou  eui  encore  à  iiaycr  A  Hotiert  Pépin  huit 
journées  de  travail  «  pour  réparer  la  couvertur<'.  »  (Archives  p;iroissiales  de 
Notre-Dame  de  Québec). 


—  8;j  - 

au  Uoi  à  ce  sujet  :  «  Le  cloclior  de  Oucbec,  n'étant  que  de  bois, 
s'est  trouvé  entièronunit  perdu  et  ruiné  par  les  neij^es  et  la  rigueur 
des  saisons  de  ce  pays;  il  ne  se  peut  réparer,  ce  (|ui  l'ait  que  Ion 
se  voit  dans  la  nécessité  d'en  construire  un  en  pieiTO...  Il  y  a  plus 
de  dix-huit  mois  que  l'on  ne  sonne  les  cloches,  de  crainte  (pic  le 
clocher  ne  tombe  sur  l'église  dont  il  l'ait  partie  (1).   » 

On  se  décida  donc  à  le  rebâtir  et  à  le  mettre  sur  une  tour  en 
pierre  à  la  façade  de  l'église.  Les  travaux  lurent  commencés 
en  li^Hï.  M.  Henaud-Haillif  en  fut  l'architecte,  et  M.  Lemire,  le 
charpentier  (ij.  Le  roi  donna  pour  ce  clocher  (|uafre  mille  livres 
en  1(583,  deux  mille  livres  en  KiSi,  et  (piatre  mille  cin(|  cents 
en  i()8r)  :  celte  dernière  gratilication  fut  ap[)ortée  par  M*^''  de  Saint- 
Yallier  lui-même. 

Kn  lt)87,  l'année  même  de  la  démission  de  M.  de  Hernières 
comme  curé  de  Oiu^bec,  les  marguilliers  voyant  (|ue  l'église  était 
trop  petite,  se  décidèrent  à  l'allonger  de  ciinpianle  pieds.  Cette 
addition  fut  terminée  en  1()8S).  il  veut  pour  ces  tiavaux  ime  grati- 
lication royale  de  neuf  mille  livres  monnaie  de  [•'rance,  valant 
douze  mille  livres  du  Canada.  L'architecte  fut  llilaire  Bernard 
de  la  Rivière,  engagé  à  Paris  le  10  février  lt)88  !;{ i. 


(1)  Arcliivcs  (lu  Séminaire  de  (jnébec,  Lettre  du  11)  novemijie  lOH.'i. 

(2)  C'est  im  iioimné  Lalime.  de  Uatisran,  qui  entreprit  de  fournir  le  bois  de 
chêne  néressaire  poin-  re  cioclier. 

(.3)  Voici  quelques  notes  extraites  des  i;oniples  qu'il  rendit  à  la  l'ahriiiue, 
«  en  la  salle  du  palais  épiscopal,  .M"''  l'évêque  présent,  «  le  2  avril  168'.»  : 

Il  Knjitaftés  venus  de  Krani'e  en  ICiHH  :  —  Joseph  (iharpentier:  Jaeqiu's  linteaux 
dit  Laverdure;  l'ierre  (]arré,  charpentier;  Jean  Oallot;  l'ierre  Janson,  tailleur 
de  pierre;  Sébastien  Marinier;  Joseph  Liée;  iNicolas  ChasteL  —  Tailleurs  de 
pierre  et  maçons  à  la  journée  :  —  François  t)livier;  Simon  Dauvié;  un  polonais, 
maçon;  Jeau  llède  dit  Crequ\  ;  André  Desnoyers;  Urbain  (îirard.  —  Les 
uiaud'uvres  au  nu)is  :  —  l'ierre  Lavoie;  Nicolas  Feron;  Jean  Fiusot;  Louis 
Ainiié;  La  Code;  Jean  Hertrand;  Nicolas  Dauphin;  La  Cbambii»;  Deslauriers; 
(îabriel  lîojjer;  Ijrnai'e  Le  Roux;  (îilles  Housseau;  La  Maj;deleine;  Jean  Gi  •- 
«eau:  Jean  Martel;  Charles  Hojrueville;  La  Batterie.  —  Les  matereaux  :  — 
M'»«  l'arent,  chaloui)ier;  Jacques  l'areiit,  l'Iialoupier;  La  Her^'e,  chaux;  Dupret, 
chaux;  Pierre  .Maniait,  sable;  Pierre  Itiopel,  tonnelier;  La  Uouclie,  taillandier; 
llcrvieux,  forj,'eron ;  Louis  Le  Mercier,  serrurier;  La  Ferrière,  taillandier; 
La  Hécompense,  pelles  de  bois.  —  Payé  aux  ouvriers  jfralis  pour  la  bienvenue 
de  M"  rKvêcjne.  —  Payé  pour  un  ^rraïul  poiMe  pour  l'éjrlise,  200  I.  —  Payé 
pour  le  port  des  bardes  des  enjrafrés,  de  Paris  à  La  Ilocbelle,  la  somme  de 
100  1.  de  France.  —  Oonné  à  Catien,  dit  Touran^'eau,  pour  lui  et  ceux  qui  lui 
ont  aidé  à  monter  la  cuix  sur  le  clocher,  4  livres.  —  Payé  au  dit  Tourangeau 
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L"é}ïlis(»  lut  allongée  de  nouveau  en  1(51)7,  du  colé  du  portail, 
en  avant  des  tours  :  M.  Le  Pailleur  avait  été  nommé  par  la  l'aljricjuc 
deux  ans  atiparavaut  «  pour  recouvrer  toutes  les  vieilles  dettes.  » 

Cihai'levoix,  (pii  vit  la  ealliédrale  de  Québec  ainsi  atjrrandie  (1), 
en  l'ait  un'^  description  (pii  ne  la  recoinuiande  guère  à  notre  admi- 
ration :  que  n'aurait-il  pas  écrit  s'il  l'eût  vue  dans  les  dimensions 
exiguës  de  sa  construction  première? 

«  La  cathédrale,  dit-il,  ne  ferait  pas  une  belle  paroisse  dans  un 
des  ])lus  })etits  bourgs  de  France;  jugez  si  elle  mérite  d'être  le 
siège  du  seul  évèclié  (|ui  soit  dans  tout  l'empire  français  de  l'Amé- 
riijue,  beaucoup  plus  étendu  (pie  n'a  jamais  été  celui  des  llomi'ins. 
Son  architectiu'e,  son  chonir.  son  grand  autel,  ses  chapelles 
sentent  tout  à  l'ait  l'édilice  de  campagne.  Ce  (pi'elle  a  de  [)lus 
passable,  est  une  tour  fort  haute,  solidement  bâtie,  et  qui  do  loin 
a  quel(pie  apparence.   » 

De  l'églihc  priuiitive  de  1()17,  celle  (pii  existait  du  temps  de 
iM.  <le  Hcrnières,  il  n'y  a  aujourd'hui  (pie  les  l'ondations  des  lourds 
piliers  de  la  nef.  Tout  le  reste  date  de  174?),  épO(|ue  où  l'église 
paroissiale  lut  rebâtie.  Pendant  le  siège  de  la  ville  en  l??)'.),  toute 
la  partie  en  bois  l'ut  incendiée,  cl  les  murs  lurent  endommagés 
par  l(^s  boulets  et  les  ol)us  (2);  mais  elle  l'ut  réparée  sur  les  mêmes 
plans  ([ue  précédemment  (3). 


XII 


LE  RKVENU  DE  L'ÉClLISE  l'AROlSSIALE  DE  Ql  ÉBEC.   —  LES  MAHf.lML- 
LIERS,  DU  TEMPS  DE  M.  DE  DKRNIEUES. 

Le  principal  i-eveuu  de  l'église  paroissiale  de  (juébec  était  la 
somme  d    'nille  livres  {\)  que  lui  versait  annuellement  le  gouver- 


poiir  le  temps  qu'il  a  employé  à  mettre  et  remettre  au  liant  ilii  cioi-liec  le  eo([ 
•'t  la  ver^re  ([iii  soutient  le  coi),  10  livres.  » 

(1)  11  était  à  Quéliei-  de  l7()o  à  1709. 

(i)  Kno.v's  Ilislaricnl  Journal,  t.  i,  p.  IVS-i. 

(.■J)  Mss  de  l'ahlié  Beaiidet. 

(4)  En  1688,  les  I.IXM)  livres  de  Frauee  valaient  l..'W3  1.  6  s.  8  d.  monnaie  du 
Canada. 
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iicinont  d'alors  (1),  savoir,  «  lo  Conseil  du  pays,  »  par  les  mains 
de  l'Intendant  (1GG()),  ou  bien,  «  les  messieurs  de  la  Compaj^nie 
Royale  des  Indes  Occidentales,  par  leur  agent  (2),  »  tant  <|ue  dura 
cette  Com|jagnie,  hupielle  l'ut  supprimée  en  107't. 

l'iU  retour  de  ce  don  généreux,  il  y  avait  des  bancs  dans  l'église 
à  l'usage  des  ('onseillers  et  de  MM.  de  la  Comj)agnie  ou  de  leurs 
agents  (:{).  Plus  tard  on  en  donna  un  à  M-''  de  Saint- Vallier,  pour 
ses  domestiques,  «  par  reconnaissance  de  tous  ses  bienfaits  à  la 
dite  église.  » 

Dans  un  édilice  aussi  peu  spacieux  qu'était  originairement  la 
cathédrale,  il  y  avait  ainsi  |)lusieurs  bancs  ([ui,  pour  une  raison 
ou  [)our  une  autre,  ne  payaient  pas  (ï).  Il  n'y  avait  en  tout,  en  i()()(i, 
(|ue  dix-sept  bancs  payants  :  ils  rapportaient  annuellement  la 
somme  de  193  livres.  Il  y  en  avait  dix-neuf  en  1U73  :  ils  donnaient 
"i'X]  livres.  Après  ([ue  léglise  eut  été  agrandie  en  1087,  on  y 
comptait  ving-neuf  bancs,  dont  sept  ne  payaient  pas  :  ceux-ci 
étaient  occupés  par  «  M.  le  Major  (o),  Mad""  Cliaron,  M.  de  Gran- 
ville  pour  feue  M""'  Couillard,  M.  de  Villeray  comme  agent  de  la 


(1)  Cette  somme  avait  été  volée  par  le  Conseil  (in  pays  clés  16."il.  En  ItifVi, 
les  margiiilliers  de  Québec  s'adressèrent  au  Conseil  Sonverain  pour  la  réclamer 
(le  nouveau,  et  elle  leur  fut  continuée.  (Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i, 
p.  173). 

(2)  Archives  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Québec,  Comptes  des  niarguilliers. 
(.1)  MM.   (le   la  Chênaie.  Bazire,  de  Villeraj-  lure.it  l'i  tour  de  rôle  agents  ou 

commis  de  la  Compagnie.  —  De  Villeray  occupait  un  banc  dans  l'éjtlise,  «  au 
nom  de  MM.  les  Fermiers  du  l{oy.  «  «  Le  sieur  de  Villeray,  lieutenant  particu- 
lier à  Québec,  (|ni  est  un  des  meilleurs  habitants  de  ce  pays,  et  un  tort  honnête 
homme.  »  (.Maimscrils  de  la  Nouvelle-France,  2°  série,  Correspondance  de 
M.  d'Argenson,  t.  i,  p.  40(1).  —  Charles  Bazire,  «  receveur  des  Droits  et 
Domi:ines  du  Boy,  »  lils  de  Jcin  Bazire,  de  Saint-Vincent,  évèidié  de  Boucn, 
était  marjruillicr  en  charge  en  Ki.'.J,  et  mourut  à  Québei-  le  15  décembre  1077. 
Mille  messes  d'un  franc  furent  dites  au  Séminaire  pour  le  repos  de  son  âme. 
(Archives  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Québec).  —  Auhert  de  la  Chênaie, 
Bazire  et  Pierre  Denys  de  la  Bonde  étaient  seigneurs  le  l'ile  l'ercée.  Le 
22  novembre  lOTCi,  ils  donnent  à  Frontenai',  pour  les  Bécollets,  (jualre  arpents 
de  terre  sur  cpiarante,  dans  la  rivière  Saint-l'ierre,  et  une  maison  à  l'ile  Percée, 
prés  de  la  grève  où  les  l'ères  étaient  déjà  établis.  (.4  travers  les  Hrgistres,  jiar 
M«'  Tanguay,  p.  01). 

(4)  Ceux  de  Jean  Bourdon  et  de  la  famille  Couillard,  par  exemple. 

(•i)  "  11  y  a  au  fort  de  Quéliec  un  homme  à  (|ui  on  a  donin''  l'emploi  de  major 
avec  1.200  1.  d'eppointer.ients...  d  (Archives  du  Ministère  des  (Colonies,  Canada, 
correspondance  ;,'éuérale,  vol.  m,  Méin^ire  sur  le  Canada,  1CG9). 
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Compafïnio,  M^e  Hourdon,  Mad""  de  Maiipoii,  M.  Rossebollo  (1).  » 
Voici  les  noms  des  dix-sopl  [)i'opriétair('S  de  bancs  payants, 
en  !(>()(),  l'année  de  la  consécralion  do  la  cathédrale  :  M.  l*oirier  [i), 
M"'«  Malien,  M.  Le  Oardeur,  M.  1)  Auteuil,  M.  Madry,  M.  Lambert, 
M.  Soulart,  M.  Dncjuet,  M.  Gloria,  M"'«  Duplessis,  M.  de  Tilly, 
M.  Donys  le  père,  M.  Denys  le  lils,  M.  Cliartier,  M.  lloger  dos  Colom- 
biers, iM.  I^a  Vigne,  M.  Loyer  do  la  Tour. 

Une  autre  source  do  revenu  pour  l'église,  c'étaient  les  (juètes; 
mais  elle  était,  naturollomeni,  variable,  plus  ou  moins  abondante 
suivant  les  années,  et  les  besoins  de  l'église,  proportionnée  aux 
instances  plus  ou  moins  prossantos  du  curé,  M.  de  Hernières. 
En  l(i6t),  l'année  des  grandes  réparations,  le  pioduit  des  (juètes 
«  laites  à  la  paroisse  suivant  la  rece|)l(>  do  tous  les  mois.  »  l'ut  de 
7iG  1.  ^  s.  11  d.  ;  il  n'était  cpio  do  o^O  I.  17  s.  Ti  d.  l'année  suivante. 
La  rabri(|ue  de  Québec  possédait  «  la  terre  du  (lap  au  Dia- 
mant (3),  »  (lui  avait  huit  arpents  en  superficie  :  elle  était  all'ermée 
en  1(563  à  Antoine  Le  Hoesnie  à  raison  de  3(5  livres  par  année  (/tj; 
elle  fut  aU'orméo  ensuite  au  bedeau  Jac(iues  Boissel  (o);  une  terre 


(1)  1!  Y  avait  aussi  à  Québec  et  à  Moiilréal  le  liane  du  ^'ouverneur.  A  Mont- 
réal, il  parait,  d'après  une  lettre  de  M^"^  de  Saint-Vallier,  (pie  les  bancs  du 
frouverneur  et  autres  ofticiers  publics  avaieut  coûté  très  ciier  à  la  fal)ii(pie  : 
«  Ou  y  a  fait  des  tliéàtres  plutôt  que  des  bancs,  »  écrit-il.  Il  anroit  vunln  (jue 
ces  officiers  les  lissent  au  moins  construire  li  leurs  frais.  (Documents  de  Paris, 
t.  I,  p.  120). 

(2)  Vincent  Poirier  de  Hellepoire,  ori^'inaire  de  Saiiit-Ni  olas-des-(;iiani[)s, 
de  Paris.  Le  2  août  UWi,  il  est  coiidainnè  jiar  le  Conseil  à  payer  .'itj  I.  17  s. 
qu'il  doit  à  la  fabiique.  (J tujetnenU  du  Conseil  Sourerain,  t.  r,  p.  2W). 

(3)  Le  5  juillet  1(53.^,  Martin  Houtet  fait  rar|)entaj.'e  du  «  lief  du  cap  Diamant.  » 
Eu  1678,  M.  Boisbuisson  arpente  deux  fois  reinplacenienl  des  terres  de  la  fabri- 
que. (.\rcliives  paroissiales  de  iNotie-Dame  de  Québec). 

(4)  Kn  16(52,  le  gouverneur  D'Avaugour,  malgré  les  réclamations  de  Le  Hoesme, 
permit,  sans  plus  de  favou,  aux  soldats  de  la  garnison  de  cultiver  le  lopin  de 
terre  de  la  fabrique.  Dans  l'automne  de  166;},  les  marj,uilliers  poursuivirent 
Le  Uoesine  jiour  recouvrer  la  rente  de  leur  terre  :  celui-ci  n'eut  pas  de  peine 
à  prouver  au  Conseil  (pie  le  gouverneur  lui  eu  avait  enlevé  la  jouissance.  Le 
Conseil  l'exempta  de  [layer  cette  ;innée  df  rente,  laissant  aux  niarguillieis, 
pour  toute  consolation,  «  à  se  pourvoir  sur  les  blés  provenant  de  la  dite  terre, 
si  aucuns  sont  trouvés.  »  {Juyeiueuts  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  62). 

(5)  Le  bedeau  recevait  cent  livres  par  année  pour  son  salaire.  Julien  Urùlé 
reinplai;a  Jacipies  Hoissel  eu  1675,  et  on  lui  donna  un  aide  l'année  suivante, 
dans  la  personne  du  nommé  André.  Le  bedeau  était  obligé  de  sonner  les  docbes; 
mais  dans  les  occasions  e.Ktraordiuaires,  comme  par  exemple,  «   la  nuit   de 
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au  (lap-Uoufîo,  louée  au  sieur  (Jautliior;  et  une  «  maisou  vis-à- 
vis  des  Ursulincs,  »  occupée  successiverneut  par  Uicliai'<l  (Jrouard 
dit  Larose  (Ij,  par  le  sieur  Hruuct  et  par  Jeau  Duhuc  :  tout  cola 


NoGl,  »  ou  «  il  l'eiitcriement  de  M.  Ba/.irc,  >>  ou  «  le  jour  du  Te  Deuvi  pour  la 
paix  (1679),  »  il  se  faisait  aidta-  aux  frais  de  l'éjtlise;  et  la  l'al)ri(|ue  donnait 
quelquefois  aux  sonneurs  «  un  petit  coup  d'eau-de-vie.  »  —  Le  liedeau  (lésait 
s'oeeuper  également  de  préparer  le  bois  <>  pour  le  feu  de  la  Saint-Jean,  »  et  les 
feuillafres  pour  les  re|)osoirs  <i  le  jour  de  la  FêleUieu,  »  ainsi  que  «  ia  petite 
FcMe-Dieu;  »  mais  la  faliri(|ii(!  |)ayail  pour  faire  ciiarroyi'r  ce  Jiois  et  ces  feuil- 
lages; et  nous  voyons  ({u'en  1078  elle  donne  dix  livres  «  à  un  liomuie  i|ui  a 
fendu  le  l)ois  du  feu  de  Saint-Jean,  le  Ledeau  étant  Idessé  d'une  main.  »  — 
Kn  1684,  Duliean  était  liedeau  toujours  à  cent  livres  de  j,'a^'es  jiar  année,  et  Louis 
Chapelain,  aide-bedeau  et  carillouneur,  avec  un  salaire  de  soixante-cin(|  livres. 

(1)  Il  était  cliarrelier;  et  nous  voyons  qu'eu  1679  la  faiirii|ui'  lui  piie  une 
certaine  somme  «  pour  les  voyajfes  qu'il  a  faits,  tant  poui'  r.\vciit  que  pour  le 
Carême,  pour  aller  quérir  le  H.  I*.  Hécollet,  prédicateur.  »  Les  Hécollets  demeu- 
raient encore  à  iNolre-Dame-des-Anjtes.  ()\\  s'y  rendait  [lar  la  côte  du  E'alais, 
comme  aujourd'hui,  puis  à  travers  les  i)ois  qui  recouvi'aient  aloi's  l'emplacement 
du  vaste  faubourg  Sainl-Hoch. 

Si  l'on  viuilait  traverser  au  nord  de  la  rivière  Saint-Chai'les,  c'est  là  (ju'élait 
«  le  passage.  »  Il  y  avait,  sur  le  terrain  des  Jésuites,  une  iiouhlonniére,  dont 
parle  quelque  part  M«''  de  Laval;  et  celui  (|ui  ia  cultivait  était  h  ////«.«/(/t'c  ; 
«  J'ai  examiné  le  passager,  dit-il,  l'été  dernier,  ipiand  je  revins  du  i-m|p  Tour- 
mente, de  ce  que  les  Jésuites  lui  donnent  pour  cultiver  ci-tte  grande  Iiouhlon- 
niére qu'ils  ont  au  passage,  il  me  dit  h-  prix,  ipii  me  parut  fort  médiocre.  » 
(Archives  du  Séminaire  de  Quéliec,  Lettre  d<'  M*^''  de  Laval,  168.')). 

La  paroisse  Saint-Uocli  doit  son  nom,  croyons-nous,  à  une  chapelle 
Saint-Itoi'h  qui  fut  construite  au  commencement  du  xviii»  siècle  apiès  nue 
grande  épidémie  de  picole  ipii  décima  la  pclile  ville  de  Ouéliec  dau>  l'hiver 
de  170:2-170.'!.  [Ilisluire  de  illùlcl-Dieu,  par  sieur  Jucheri'au,  p.  iOIÎ  :  «  La 
mortalité  fut  si  grande  que  les  prêtres  ne  pouvaient  suftiie  à  enterrer  les  morts 
et  assister  les  mourants.  »)  Les  Hécollets,  ([ui  la  coiistriiisirent,  la  mirent  sous 
le  \ocable  du  Suint  (jue  l'on  invoque  dans  les  temps  de  calamité.  Voici  ce 
qu'écrit  l'abbé  Heaudet  au  sujet  de  cette  chapelle  : 

«  Elle  était  dans  l'angle  du  terrain  formé  |)ar  les  mes  Saint-Hoch,  Sainl-l'uul 
et  des  Fossés. 

n  Le  4  novembre  1693,  Louis  de  Ihiade,  comte  de  Frontenac,  gouverneur,  et 
Jean  Hochart  de  (^iiumpigny,  intendant,  concédèrent  aux  Uécollet»  trois  ai|ients 
de  terre  «  proche  la  maison  du  Palais,  pour  y  hàlir  un  Uermitage  ou  lieu 
«  de  retraite,  sur  le  bord  de  l'e.iu,  où  ils  puissent  avoir  un  petit  débar(|uemenl 
«  de  leur  chaloupe  et  canol,  et  un  jardin  d'où  ils  ]>uissent  tirer  les  légumes  et 
«  racines  nécessaires  à  leur  subsistance,  »  couforinémeut  à  la  permission 
donnée  en  1692  par  M»''  de  Saiut-Vallier,  lors  de  l'échange  de  Nolre-Uame  des 
Anges. 

«  Vers  lu  lin  du  xvii»  siècle  ou  au  commencement  du  xviii»,  les  Hécollets  y 
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rapportait  un  corlaiii  revend,  (|iii  augmenta  i  mesure  ((ue  l'on 
concéda  des  oniplacemenls. 

Voici  les  noms  de  ceux  (|ui,  en  1(587  (1),  payaient  rente  à  la 
rabri(Hie  |)our  des  emplacements  (|ui  leur  avaient  été  concédés 
sur  «  le  cloître  de  l'église  :  n  —  M.  HoultcviUe,  M.  La  I^Y'rrièi'C, 
M.  Soulart,  iM.  Roger  des  Colombiers,  M.  Roussel,  M.  de  Mosny, 
M,  de  Comporté,  M.  Clioret,  M.  Le  Normand,  M.  Heauregard, 
M.  de  Villeray,  M.  de  Crandville,  M.  Carsy,  Jaccpies  Parent,  les 
Sœurs  de  la  (Congrégation. 

En  parcourant  les  com|)tes  de  la  l'abrique  du  temps  de  M.  do 
Bernières,  on  voit  (pie  le  casuel  de  l'église  était  assez  considérable, 
l'in  1()()8,  les  grand'messes  du  Saint  Sacrement  se  montent  à 
deux  cents  livres.  Il  y  a  cliaipie  année  la  grand'messe  des  l'orgorous, 
dite  «  de  Sainl-iCioi.  »  celle  des  conl'rères  de  Sainte  Anne,  et 
beaucoup  de  grand'messes  pour  les  âmes.  11  y  a  souvent  des 
enterrements  dans  l'église  (2),  et  l'on  fait  chanter  des  services 
solennels  pour  les  défunts.  Voici,  par  exemple,  Jean  liourdon  (pii 
meurt  en  1(5(58  :  il  a  de  suite  trois  services,  puis  clia(pu>  annexe, 
durant  douze  à  (|uiuze  ans,  une  grand'messe  solennelle  pour  le 
repos  de  son  âme.  La  note  au  sujet  de  ses  trois  services  se  lit 


l);"itiient  un  liospice  et  une  cliapelle,  où,  loin  du  bruit  du  monde,  ils  se  retiraient 
pour  vaquer  à  leurs  exercices  relij;ieux.  Les  eonsiruclions  avaient  la  forme 
d'une  équerre,  l'église  étant  ;i  l'est,  la  fat.'adc  tournée  au  uord,  et  l'Iiospicc,  au 
sud,  attenant  au  cliieur  de  la  chapelle. 

«  Charlevoix,  dans  son  plan  de  (Juéhec,  lui  donne  le  nom  de  Sainl-Hoeli, 
nom  ([ni  s'est  étendu  à  la  rue  (jni  y  conduisait  et  à  tout  le  faubourg  Saiut- 
Roch. 

«  (]elte  chapelle  était  parfaitement  isolée  dans  les  premières  années  du 
xviii"  siècle.  Avant  17t(),  la  rue  Saint-lloch  n'existait  même  pas;  on  devait  se 
rendre  à  la  chapelle  jiar  le  rivage...  » 

(i)  Kn  i()87,  M"  do  Saint-Val!ii>r  estimait  à  ll.OÔO  livres  le  revenu  de  la 
fabri(pie  de  Québec.  (Archives  de  l'aichevêché  de  (Juéliec,  Hég.  A.). 

(2)  M"'  de  Laval,  prévenant  les  conseils  hygiéniques  traujonrd'hui,  ne  se 
montrait  pas  favorable  à  l'usage  d'enterrer  dans  l'église,  surtout  celle  de 
(Juéhec,  «  [ouïe  b.Uie  sur  le  roc,  ce  qui  serait  cause  d'une  graiule  iiiconnnodité 
pour  la  mauvaise  odeur  (jui  s'exhale  des  corps  qui  y  ont  été  iaiinmés...  Pour 
empêcher  un  air  contagieux  et  pestiféré  qui  serait  à  craindre,  si  l'on  continuait 
à  l'avenir  d'enterrer  les  corps  avec  la  même  facilité  (jue  [lar  le  passé,  »  il  veut 
que  personne  «  ne  soit  enterré  dans  l'église,  (jue  l'on  n'ait  payé  auparavant 
la  somme  de  six  vingt  livres  ])our  le  droit  d'ouverture  ('' me  fosse,  et  fait  creuser 
à  ses  propres  dépens  une  fosse  d'une  profondeur  sullisante...  «  {Mantlcmi'iils 
des  èiu-qui's  de  Quéhec,  t.  i,  p.  IV-i). 
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commo  suif  :  a  Pour  rotiten'<'ineiil  do  M.  nounlon  flans  r(''j,fliso, 
trois  noclunics,  liiiidcs.  la  fii-and'incssc  à  diacre  cl  soiis-diarrc.  le 
lall'clas,  i'ari^ciilcric  (il  dix  livres  de  cieri^cs  ;  IH7  I.  !l'  s.:  plus, 
un  servi('(>  pour  le  dil  sieur  liourdoii.  un  nocluiMK^  laudes,  la 
f^'rand' messe  à  diacre  et  sous-diacro.  l'arj^entorie  el  six  livres  di; 
cierges  :  4^  I.  10  s.;  plus,  un  antre  servici»  jimir  feu  M.  honrdon, 
un  noclin-ne,  laudes,  la  j^rand'tness*;  à  dia(!)'e  et  sons-diacre, 
l'arf^enlerie.  et  six  livres  de  cierges  :  \'-2  I.  10  s.    » 

On  trouv(!  dans  les  coin|)les  de  Jean  .lucliereau  de  la  Keih', 
niarf^uillier  en  charge  pour  KITo,  des  noms  de  |)ersonnes  (|iii 
demeurent  à  la  l\ivière  du  Sud,  à  Uonry-Uoyal,  à  la  Petite-Auver- 
gne, à  la  Petite-Kivière,  à  la  côte  Saint-Fran(,'()is,  à  la  cote  Saint- 
Michel,  à  la  côte  d(>  Laiison  :  elles  vieniKMit  l'aire  inhumer  leurs 
défunts  dans  le  cimetière  de  (Juébec,  et  a|)p()rtent  leur  (piote-parl 
au  revenu  de  l'église. 

Malheureusement,  les  arrérages  dus  à  la  l'abricpie  sont  considé- 
rables tous  les  ans,  et  «  le  chapitre  des  reprises  »  allonge  les 
comptes  des  marguilliers. 

Nommé  à  la  desserte  de  la  paroisse  dans  raufomne  de  KJtiO, 
M.  de  Heriiières  constate  un  état  de  choses  si  l'egrettable  et  |)rie 
M*"'  de  Laval  d'y  app'  i  ter  remède.  Le  prélat  rend  alors  son  ordon- 
nance du  10  juillet  lOlil  : 

«  On  se  plaint,  dit-il,  que  la  |)lupart  des  habitants  de  Québec 
demandent  aisément  des  entcM'remenIs  honorables  pour  leurs 
parents  délunls,  beaucoup  de  luminaire,  de  messes  liaut(>s,  et 
d(!.servicesruii<''ranx,  dont  ensuite  on  ne  peul  tirer  aucun  paiement, 
non  pas  même  les  droi's  du  fossoyeur  et  sonneur,  d"où  s'ensuit 
(|ue  la  fabri([ue  s'engage  à  plusieurs  dettes... 

«  Nous,  ayant  soijiiieusement  examiné  le  tout,  avons  ordonné 
et  ordonnons  <pie  l'on  paiera  par  avance  aux  marguilliers  les 
services  (|ui  seront  demandés,  avec  les  droits  du  fossoyeur  et 
sonneur. 

«  Faisons  défense  aux  dits  marguilliers  de  fournir  aucun  lumi- 
naire aux  frais  de  l'église,  sinon  aux  enterrements  et  services  qui 
seront  faits  pour  les  pauvres  (pii  n'auront  pas  le  moyen.  Kt  alin 
((ue  notre  présente  ordonnance  soit  exécutée,  nous  faisons  expresses 
inhibitions  et  défenses  à  ceux  (|ui  desserviront  ci-après  la  dite 
paroisse  de  Québec,  de  faire  dorénavant  ([uoi  (|ue  ce  soit  des  dits 
services  funéraux,  sinon  après  avoir  reçu  un  billet  du  marguillier 
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(\n\  soi'a  on  ('liar},'P.  |):ir  l('(|ii('l  il  (h'cliirc  avoir  rcrii  \o  |)aiomont 
des  choses  (|iii  seront  (Icinandi'es...  (1).    >• 

On  trouva  moyen  d'i'luder  cette  ordonnan(u>,  et  elle  eiil  peu  do 
r('>snll:il  |)ralii|iie.  l'.n  Kw'i.  il  l'nt  dress('>  un  étal  ^'énéral  des  délies 
actives  de  la  ral>ri(|ne  «  tant  honnes.  doiileiises  (|ne  nianvaises  »  : 
les  lionnes  se  inonlaieni  à  1.^07  I.  '.\  s.  •\  d.;  les  dontenses  à  "l'iO  I. 
10  s.  ;  les  mauvaises  à  i')i\)  I.  IMiis  tard,  il  fallut  nommer  (|iieli|iriin 
|)oiir  l'ecouvrer  «  tontes  les  vieill(>s  délies  de  la  ral>ri(|iie.    » 

l'.n  I(i7(),  M*-''"  (Ut  Laval,  à  la  demande  de  M.  de  IJernières  et  des 
marmiilliers,  rendit  tine  antre  ordonnance,  destinée  à  mettre  do 
l'ordre  dans  les  allaires  de  la  ral»ri(|ne  : 

«  Nous  ayant  (''l(''  re|)r(''seiilé  dans  !<'  cours  de  notre  visite  de 
celte  ('^dise.  (|iie  les  com[)les  de  ceux  (|ni  ont  ('lé  ci-devanl  en 
(diarye  n'ont  ('lé  rendns  et  arrêtés  (|ue  snr  des  lénilles  volantes  (iJ), 
dont  il  [miurait  arriver  de  notables  inc(jnvénienls  à  la  suite,  pour 
y  obvier  et  taire  observer  nn  meilleur  ordre  à  l'avenir,  nous 
ordonnons  (ju'il  ne  sera  rendu  dorénavant  aucun  compte  des 
marf^iiilliei's  (|ui  ne  soit  'irrèlé  par  le  cur(''  et  marf^nillier  en  cliarj^e 
cl  inscril  et  si^n(''  |)ai'  eux  et  le  dit  com[jtable  dans  le  rej;islre  (|iii 
a  été  lait  expn'^s  pour  cela, 

«  Ordonnons  en  outre  (piil  sera  l'ait  un  inventaire  de  tous  les 

des  (pii    peuvent 


ornements  cl   iién(''ralemenl    de   tous   les 
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ap|)artenir  à  la  dite  ('j^lise,  et  (piil  sera  enrei^islré  en  un  C(')té  du 
dit  rei^istre.  dinpi"!  inv(Mitaire  il  sera  mis  une  copi(;  entre  les 
mains  du  mar^iiillier  (pii  sera  en  cliar^e,  et  une  autre  copie 
demeurera  entre  les  mains  du  curé  de  la  dite  |)aroisse,  et  ([uo 
l'état  des  choses  conl(MUies  dans  le  dit  inventaire  sera  revu  au 
moins  une  l'ois  tous  les  ans,  en  présence  du  dit  cun''  et  de  tous 
les  mar^uilliers  étant  en  chai'i^e. 

«  De  plus  il  sera  l'ait  un  inventaire  de  tous  les  titres,  contrats  et 
papiers  ap|)artenant  à  la  dite  église,  le  dit  inventaire,  enregistré 
dans  le  dit  registre  et  signé  du  curé  et  des  marguilliers,  nous  sera 
présenté  dans  le  cours  de  notre  visite  ou  de  celui  (jui  sera  commis 
par  nous. 


(1)  Mandeme.'ts  des  crî-qucs  dr  Qiii'hcc,  l.  i,  p.  .'!.'(. 

(2)  Slèine  au  Co.iseil  Souverain  de  la  Nonveile-b'rance,  on  avait  commencé  h 
•'■l'rii'e  les  arrêts  et  ordonnances  sur  «  des  feuilles  votantes.  »  Le  K  février  l(i64, 
le  Conseil  ordonne  (jue  le  j.'rel'(ii.'r  tienne  »  un  {)liiniilif  des  |)rocés-verljaux  des 
assemblées.  »  {Jugenu   ts  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  114). 
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«  Il  sera  (lo  phis  (ail  un  invoiilairo  dn  toutes  l«'s  dcUcs  activos 
ot  passives  de  la  dite  l'ahricpu!.  cl  de  (piclh;  aiiiK-e  In  cIkisc  sera 
due,  et  le  dit  iuveulairc  sera  ius(h'é  dans  (piehpu'  endroit  du  dil 
rej,dslre,  ou  dans  (piehpie  autre  sé|>ar(',  letpiel  nous  sera  repré- 
sonlé  tous  les  ans  ou  à  colui  qui  sera  coniniis  par  nous  à  la  visite 
do  la  dite  paroisse...  (1).   » 

(lliarles  Aid)ert  de  la  ('lienaic,  «  adjudicataire  du  droit  sur  les 
pelleteries  cl,  de  la  l'eruie  de  Tadoussac.  ("•il.  »  ren<lit  ses  coiMples, 
dans  un  ordre  pariait,  le  ^')  mars  1(170,  pour  raniH'c  l(i(lti-l()()7 
où  il  avait  été  inarf^iiiliier  on  charge.  A  cette  époipu'.  l'année 
d'ollice  des  niarguilliers  coinnieiH'ait  avec  l'année  ecc.lésiasti(|ue, 
à  l'Avent  :  ils  étaient  élus  vers  la  lin  de  novembre. 

Voici  les  marmiilliers  (pii.  à  la  suit(>  de  M.  (\o  la  Chênaie, 
rendent  leui's  comples  sous  la  présidence  de  M.  de  {{erniènvs  : 

Uouer  de  Villeray,  mar^uillier  en  charge  |)()ur  l'année  l(i()7- 
1()()H,  rend  ses  compt(,'s  le  ^  jan\ier  1(»71  ;  IJcrtrand  (îlienay  de  la 
Garenne  (KKiiS-Killi))  rend  ses  comptes  le  27  mars  iCJi:  Homain 
l>ccquet,  notaire  royal,  rend  «  ùUuébec,  en  l'Iiûtel  (l(>  Monseigneur,  » 
le  '•27  mars  l()7i2,  les  coniptes  de  1()(!'.)-I()70:  ('laud(>  (lliaron  i  I(i7()- 
ir»71)  rend  ses  comptes  en  octobres  107^:  Xoc'i  l'inj^iiet  (l()71-l(»7i2) 
l'end  ses  com|»tes  «  en  rii(')tel  de  i\i«''  do.  l'élrée  »  le  l'"'  novem- 
bre {{'û'i  {''\);  (lliarles  Ha/ire,  «  aj;enl  général  de  MM.  de  la  Com- 
paynie  Hoyabi  des  Indes-Occidentales,  »  margiiillier  en  cliarge 
pour  l(î7i-l()7.'{,  rend  ses  comptes  le  27  mars  l()7't('i);  Nicolas 
Dupont,  «  écuyer,  sieiu"  de  Neuville,  (lonseiller  du  Uoy  au  Conseil 
Souverain,  »  rend  S(>s  comples  (  1()7."{-I(i7'i)  k  en  la  salle  du  S(''mi- 
iiaire  »  le  10  août  1()7."):  .lean  Juchereau  de  la  Kerté  (  lU7'i-l()7.")j 
rend  ses  comptes  «  en  la  salle  du  séminaire  »  le  iTi  mars  1()7(); 
Philippe  Gautier,  écuyer,  sieur  de  ('omporté,  rend  ses  comptes 
(l()7r)  1()7())  (.  en  la  salle  du  séminaire  »  le  0  mars  lli78:  François 
Ha/eur,  marchand  de  Québec,  rend  le  10  avril  1(581,  les  comptes 


(1)  Mande mciiU  di's  lù-èques  de  Qacliec,  t.  i,  |i.  7cS. 

(2)  La  ferme  de  Tiidoussae  lui  avait  étô  adjii^;(''('  à  rcMicliTTe  par  le  Conseil 
le  3'J  oi'tolirc  lOOl)  pour  trois  ans,  à  raison  do  'id.'iOO  li\ri's  par  année.  (Juijf- 
meiits  du  Conseil  Sourerain,  t.  i,  p.  .'!'.>). 

{.'{)  Quatre  marguilliers  rendent  leurs  comptes  en  It'wi,  M.  île  Hernirres,  curé 
de  Quéliec,  les  ayant  avertis  de  son  départ  pour  la  France  dans  le  cours  de 
l'autonine. 

(i)  Après  le  retour  de  France  de  M.  de  Berniôres  dans  l'automne  de  167."}. 
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(h  deux  années  :  1070-1077  el  1077-1078;  Cliarlcs  Roger  des 
Colombiers  (1078-1079)  rond  les  comptes  le  IJ  août  1682;  Pierre 
Duquel,  remplaçant  Louis  Joliet,  rond  ses  comptes  de  1079-1080 
«  en  la  salle  de  la  dite  fahricpio  »  le  19  mars  108'i;  Pierre  l)u(|uet 
(1680-1081)  rend  ses  comptes  le  'i  avril  168'i;  Vincent  Poirier  (1(581- 
1082),  le  28  janvier  1085:  Simon  Mars  (1082-108:}),  le  30  novem- 
bre 1085:  Pierre  Nolan  (108;M08i),  le  23  décembre  1685;  Jean 
de  Mosny  (I08't-1G85),  le  31  mars  1080;  Timolhée  Roussel  (1), 
168îj-108(),  rend  ses  comptes  le  30  janvier  1089  «  en  l'hôtel  de 
W'  rEvê(iue;  »  Lucian  Boutteville(2),  1080-1087,  rend  ses  comptes 
le  17  mars  1689,  «  en  la  salle  du  Palais  archiépiscopal,  Mt?""  l'Evoque 
(Saint- Vallier)  présent.   » 

M.  do  fjornières  avait  cessé  d'être  curé  de  Québec  au  printemps 
de  1687  :  la  dernière  reddition  de  comptes  à  laquelle  il  assiste  est 
celle  de  M.  Roussel;  il  signe  avec  le  nouveau  curé,  M.  Dupré. 

La  présence  de  révê(|ue  aux  assemblées  de  ce  genre  est  men- 
tionnée pour  la  première  fois  à  la  reddition  de  comptes  de 
M.  Boutteville,  le  17  mars  1689.  M»-'''  de  Saint- Vallier  devait  inau- 
gurer bientôt  un  autre  usage,  celui  d'inviter  le  gouverneur  lui- 
même  aux  assemblées  de  fabrique.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans 
le  livre  des  Délibérations  de  la  fabrique  de  Québec,  à  la  date  du 
3  mai  1093,  sous  le  titre  Election  de  M''^"  le  comte  de  Frontenac, 
margtiillier  d'honneur  : 

a.  iM*^''  rE''êquc  a  représenté  à  la  Compagnie  qu'elle  avait  besoin 
de  soutien  et  de  protection,  et  qu'étant  nécessaire  d'ailleurs  de 
mettre  les  choses  sur  le  même  pied  qu'elles  sont  en  France  il 
croyait  devoir  faire  remarquer  qu'il  n'y  avait  point  de  moyen  plus 
siîr  que  de  songer  à  donner  à  l'église  un  marguillier  d'honneur; 
(ju'entre  ceux  sur  qui  on  pourraitjeter  les  yeux  il  serait  à  souhaiter 
que  M.  le  comte  de  Frontenac  voulût  faire  cet  honneur  à  la  Com- 
pagn'^  et  ce  bien  à  l'église.  Cette  proposition  ayant  été  agréable- 
ment reçue  de  tout  le  monde,  on  a  prié  Monseigneur  d'en  vouloir 
parler  lui-même  à  M.  le  comte  pour  l'y  disposer.  M.  le  curé  l'y 


{1}  Jean  de  Mosny  et  Tiniotliée  Roussel  étaient  tous  deux  médecins-chirur- 
giens, le  premier,  de  révéclié  de  Lisieux,  le  second,  de  Montpellier.  Timotliée 
Roussel  mourut  ;i  Québec  eu  1700,  quelques  jours  seulement  après  M.  de  Bernieres. 

(2)  H  était  marchand,  et  demeurait  rue  Sainte-Anne,  ainsi  ([ue  les  sieurs  de 
Louvier  et  Auicet  Boyer.  (Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  ii,  pp.  114, 
115). 
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accompagnera,  et  on  a  nommé  d'ailleurs  cinq  ou  six  des  princi- 
paux mai'guilliers  tant  anciens  que  nouveaux  pour  lui  en  aller 
l'aire  la  prière  au  nom  de  toute  la  Compagnie  (1). 

t  M.  le  comte  de  Frontenac  ayant  voulu  faire  l'honneur  à  la 
Compagnie  de  se  rendre  i\  la  prière  qu'elle  lui  a  faite,  il  est  venu 
le  troisième  jour  de  may  à  l'assemblée,  où  Mk""  l'Evêque  l'ayant 
remercié  f.u  nom  de  tous  les  marguilliers,  il  a  bien  voulu  lui- 
même  assurer  la  Compagnie  et  les  particuliers  qui  la  composent, 
des  dispositions  où  il  est  de  la  protéger  et  de  h  favoriser  dans  les 
occasions  qui  pourront  se  rencontrer.   » 

Frontenac  fut  d'autant  plu^  flatté  de  se  voir  offrir  le  titre  de 
marguillier  d'honneur  par  Me"*  de  Sainl-Vallier  lui-même,  que 
cette  démarche  do  l'évêque  était  en  opposition  avec  les  sentiments 
de  son  prédécesseur  :  Mk""  de  Laval,  voulant  avant  tout  protéger 
l'indépendance  et  la  liberté  des  fabriciens,  avait  décidé,  dans  les 
commencements  de  son  épiscopat,  que  le  gouverneur,  en  sa  qualité 
de  gouverneur,  n'avait  pas  droit  d'assister  aux  assemblées  de 
fabrique  (2), 

M'''"'  de  Saint-Vallier,  dans  les  premiers  temps,  «  était  étroite- 
ment uni  »  à  Frontenac  :  ce  (|ui  explique  la  politesse  qu'il  venait 
do  lui  faire.  Mais  l'amitié  entre  les  deux  personnages  ne  dura  pas 
longtemps;  et  «  du  depuis,  écrit  M.  de  Champigny,  leur  division 
est  venue  à  un  point  qui  me  fait  croire  avec  beaucoup  de  fondement 
que  le  remède  ne  s'en  peut  trouver  que  dans  l'autorité  de  Sa 
Majesté  (3).  » 

(1)  Qui  ne  sonfjerait,  en  voyant  les  mariruilliers  de  Qiiéljer  nieUro  Frontenac 
dans  leurs  alTaires,  à  la  faljle  Lfs  grenouilles  qui  demandent  un  roi,  et  à  lU'tle 
autre,  Le  Jardinier  et  son  Sei(,neur? 

«  De  recourir  aux  rois  vous  seriez  de  grands  fous; 
Il  ne  les  faut  jamais  engager  dans  vos  guerres, 
Ni  les  faire  entrer  sur  vos  terres.  « 

{i)  Archives  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Québec.  Voir  Vie  de  Af"''  de  Lurnl, 
l.  I.  p.  217. 

(3)  Arc'iives  du  Ministère  des  Colonies,  (Canada,  Correspondance  générale, 
vol.  XIII,  Lettre  de  Champigny  au  Ministre,  il  octobre  1694.  —  La  mésintelli- 
gence entre  l'évêque  et  le  gouverneur  éclata  suriout  à  l'occasion  du  procès 
intenté  au  Conseil  Souverain  contre  M.  de  Mareuil,  «  accusé  d'avoir  proféré 
des  paroles  infâmes  et  toutes  pleines  d'ordures  contre  Dieu,  la  Vierge,  les  saints 
et  l'Kglise,  »  et  du  mandement  de  M"  de  Saint- Vallier  sur  les  dis('ours  impies, 
dans  letjuel  le  prélat,  nommant  M.  de  Mareuil,  le  meunçait  d'excommunication, 
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Frontenac  tint  d'ailleurs  sa  promesse  et  se  montra  le  protecteur 
des  intérêts  de  l'église.  Il  assistait  régulièrement  aux  assemblées 
de  fabrique,  et  signait  les  délibérations  à  la  suite  de  l'évêque, 
mais  avant  le  curé.  Une  de  ces  assemblées  eut  lieu,  le  'i  janvier  1697, 


«  s'il  confciuiiait  à  lenir  un  pareil  lauga^'e.  »  Elle  s'accentup  à  la  suite  de  la 
malheiireusfi  alTaire  du  prie-Dieu,  ;i  Montréal,  qui  se  termina  par  l'interdiction 
de  l'église  des  RécoUets  et  de  ces  Heligieux  eux-mêmes. 

Le  mandement  au  sujet  des  comédies,  dans  lequel  Frontenac,  qui  avait  fait 
jouer  à  Québec  Nicûmédc  et  Mithridnle,  était  spécialement  vise,  n'était  pas  de 
nature,  non  plus,  à  plaire  au  gouverneur.  D'après  .M.  de  Latour  (Mémoires  sur 
la  rtV  di'  M.  de  Lavnl,  p.  îl!}),  il  aurait  aussi  fait  jouer  le  Tartufe  au  cliàteau 
Saint-Louis,  riiez  les  .lésuites,  aux  Ursulines  et  à  rilôlel-Dieii,  puis  aurait  eu 
le  dessein  de  répéter  la  pièce  au  Séminaire,  et  n'y  aurait  renoncé  (|tie  sur  les 
rejtré'-entations  des  directeurs.  M.  de  Latour  écrivait  cela  plus  de-trente  ans 
après  l'événement.  Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  doutei-  si  réellement  Frontenac 
fit  jouer  le  Tartufe  h  Québec.  Il  en  avait  formé  le  projet,  mais  il  y  renonça  à 
la  demande  de  rKvê(]Uf',  ipii  lui  donna  pour  cela  cent  pistoles.  E(.'outons  plutôt 
a  ce  sujet  .M.  de  Cliampiifuy  : 

"  ^f.  l'Evêque,  dit-il,  ayant  eu  avis  ([ue  M.  le  gouverneur  voulait  faire  repré- 
senter la  coniédi",  du  Tartufe,  lit  son  possible  pour  l'empéclier,  et  par  son 
ordre  il  fut  fait  une  explication  publique,  dans  une  messe  de  paroisse,  des 
comédies  impures,  comme  était,  dit-il,  «elle  du  Tartufe,  à  laquelle  on  ne  pou- 
vait aller  sans  péché  mortd;  et  animé  du  zèle  (ju'il  fait  paraître  contre  tout 
ce  qu'il  croit  être  mal,  il  prit  l'occasion  que  j'étais  avec  M.  de  Frontenac  ponr 
le  prier  de  ne  pas  faire  jouer  celte  pièce,  s'olTraut  de  lui  donner  cent  pistoles; 
ce  que  M.  de  Fitntenac  ayant  accepté,  il  lui  en  fit  son  billet,  qui  fut  payé  le 
lendemain. 

"  J'avais  regardé  cette  action  entre  ces  deux  messieurs  comme  une  chose  qui 
ne  devait  servir  (ju'à  engager  M.  le  (jouveriienr  de  se  désister  du  dessein  (ju'il 
avait  pu  avoir  de  faire  jouer  le  Tartufe,  afin  de  donner  cette  satisfaction  à 
M.  rEïê(iue,  avec  lequel  il  était  étroitement  uni,  et  ([u'il  ne  tarderait  pas  à 
lui  faire  rhonnctelé  de  lui  renvoyer  ses  cent  pistoles,  oonnne  il  me  semblait 
(|ii'il  devait  faire  par  rapport  à  l'amitié  réciproque  qui  étiiit  entre  eux. 

"  Mais  la  suite  me  fit  voir  des  choses  tout  opposées.  L'entreprise  faite  contre 
Mareuil  en  mène  temps  commença  à  .a'grir  .\l.  le  Gouverneur  contre  M.  rKvê(|ne; 
et  du  depuis  leur  division  est  venue  à  un  point  qui  me  fait  croire  avec  beaucoup 
de  fondement  que  le  remède  ne  s'en  peut  trouver  que  dans  l'autorité  de 
Sa  Majesté.  » 

Frontenac  ne  niait  pas  avoii-  reçu  cent  pistoles  de  l'Evêque  pour  ne  pas  faire 
jouer  le  Tartufe  :  il  se  contentait  de  plais.inter  là-dessus  :  «  A  l'égard  des  cent 
pistoles  que  M.  l'Evêque  m'a  données,  écrit-il  au  ministre,  c'est  une  chose  si 
risible,  que  jo  n'ai  jamais  cru  qu'on  la  pût  touriu;r  à  mon  désavantage,  mais 
qu'elle  :loniierait  matièrt;  de  se  réjouir  à  ceux  qui  en  entendraient  parler.  Si 
M.  rFvêque  avait  voulu  me  croire,  et  suivre  les  conseils  que  l'amitié  qu'il  me 
témoignait  alors  me  donnait  souvent  la  liberté  de  lui  donner  sur  toutes  les 
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i  au  cliàteaii  do  cette  ville,  en  la  chambre  de  M-'"  le  comte  de  Fron- 
tenac, gouvornenr  et  lieiitenant-j^'énéral  pour  Sa  Majesté  en  ce 
pays-ci,  mar{,niillier  d'honneur  de  cette  ()aroisse...  » 

C'est  ordinairement  le  moyen  le  plus  simple  de  désarmer  un 
ennemi,  le  nommer  à  une  place  qu'il  convoite.  Nul  doute  que 
Frontenac,  dans  sa  première  administration  (1),  se  montra  souvent 
mal  disposé  envers  le  clergé  et  toujours  prêt  à  s'immiscer  indû- 
ment dans  les  affaires  de  fabri(|uc.  Tantôt  il  accuse  les  marguilliers 
de  «  divertir  les  deniers  de  la  l'abri(|ue  pour  en  l'aire  une  autre 
application  (|ue  celle  à  lacjuelle  ils  sont  destinés,  »  tantôt  il  leur 
reproche  de  les  confier  au  procureur  du  séminaire,  11  veut  que  le 
procureur  du  Roi  assiste  à  la  reddition  des  comptes,  et  il  prolito 
de  l'absence  de  lévèque,  le  11  mars  lt)7U,  pour  rendre  cet  arrêt. 
Il  ne  néglige  aucune  occasion  de  taire  la  leçon  aux  marguilliers 
et  de  les  rabaisser  dans  l'exercice  Ac-  leurs  fonctions  (2). 

Mf-'f  de  Laval  ^Vollbrce,  au  contraire,  de  les  relever  dans  leur 
propre  estime  et  dans  celle  du  public.  11  a  soin  tout  d'abord,  «  pour 
conserver  parmi  eux  la  paix,  l'union,  l'humilité  chrétienne,  »  do 
b'en  régler  l'ordre  de  préséance  (jui  doit  exister  entre  eux  (.'{); 
mais  il  veut  aussi  qu'à  l'église  et  dans  les  cérémonies  du  culte  ils 
soient  les  premiers  après  le  gouverneur  et  l'intendant,  et  (ju'ils 
aient  le  pas  sur  tous  les  autres  lidèles. 

Il  y  a  un  règlement  de  la  cour  qui  ordonne  «  que  dans  les  pro- 
cessions et  autres  cérémonies  au  dedans  ou  au  dehors  des  églises, 
le  gouverneur  général  ou  le  gouverneur  particulier  de  chaque  lieu 
marchera  le  premier,  après  lui  les  ofliciers  de  la  Justice  et  ensuite 
les  marguilliers  (i).  »  On  interprète  ce  règlement  aussi  strictement 
(|ue  possible,  et  l'on  tâche  d'en  limiter  l'application,  toujours 
en  vue  de  ne  pas  nuire  au  prestige  des  marguilliers.  Frontenac 


choses  que  lui  on  ses  ecclésiastianes  entreprenaient  tons  les  jours,  et  à  la 
i^onlinuation  desquelles  je  lui  représentais  ((u'il  était  impossilile  (|n'à  la  iin 
on  ne  s'opposât,  il  n'aurait  pas  fait  tant  de  fausses  démarehes.  Mais  vous  devez 
le  connaître  assez  pour  savoir  qu'il  ne  suit  pas  toujours  ce  que  ses  amis  lui 
conseillent.  »  (Ihid.,  Lettre  de  Frontenac  au  Ministre,  4  novembre  IGlKi). 

(1)  Frontenac  fut  gouverneur  du  Canada  à  deux  reprises  :   de  1G72  à  1682, 
puis  de  1689  à  1698,  année  de  sa  mort. 

(2)  Jiuinui'iils  (lu  CoHSi'il  Snurerain,  passim. 

(t'J)  Miindcnienls  des  rvrques  de  Québec,  t.  i,  p.  20. 
(4)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  pii.  65b,  9Ui. 
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s'en  plaint  dans  une  lettre  adressée  au  ministre  en  date  du  19  no- 
vembre 1()73  : 

«  il  y  a,  dit-il,  une  diflicnlté  avec  M.  le  grand  vicaire,  pour  le 
i^ng  du  Conseil  Souverain,  qu'il  prétendait  ne  devoir  point  se 
trouver  en  corps  à  l'église  les  (juatre  l'êtes  solennelles,  les  jours 
de  la  Chandeleur,  des  Rameaux  et  du  Vendredi-Saint,  et  ne  devoir 
]>oint  précéder  les  marguilliers  de  la  paroisse  (|ue  dans  les  proces- 
sions générales,  qu'ils  restreignent  à  celles  du  jour  de  la  fête  du 
Saint-Sacrement,  de  la  mi-aoiit,  et  autres  extraordinaires  comme 
pour  les  Te  Donm,  dans  les(|uelles  les  marguilliers  affectaient  de 
ne  point  marcher  comme  maiguilliers  afin  de  n'être  pas  précédés. 

«  J'avoue  (|ue  je  fus  étonné  de  cette  contestation  ((ui  me  mar- 
quait rattachement  (pi'ils  ont  de  relever  jusque  dans  les  moindres 
choses  ce  (|ui  est  de  leur  autorité,  en  essayant  de  blesser  la  Royi'ie, 
et  que  je  crus  (|ue  des  ecclésiastiques  devaient  être  bien  aise 
qu'une  Compagnie  souveraine  comme  est  celle-ci  (le  Conseil) 
donnât  rexem[)le  aux  peuples,  en  se  trouvant  les  jours  solennels 
au  service,  ce  qui  ne  pouvait  (|u'en  rendre  la  célébration  plus 
auguste. 

«  Mais  (|uel1e  <|ue  raison  que  je  pusse  alléguer  pour  leur  faire 
comprcudre  (ju'en  France  les  curés  se  tiendraient  honorés  que  les 
Parlements  voulussenL  venir  tous  les  dimanches  en  corps  assister 
à  leur  service,  et  (|ue  je  leur  re[)résentasse  que  si  celui  de  Paris 
ne  le  faisait  pas,  aux  jours  solennels,  comme  le  Conseil  Souverain 
souhaitait  de  le  faire  ici,  c'était  que  la  ville  était  trop  grande,  et 
qu'il  y  avait  plusieurs  paroisses,  au  lieu  ([u'en  celle-ci  il  n'y  avait 
qu'une  église,  où  il  fallait  de  nécessiié  qu'ils  se  trouvassent  tous, 
ou  comme  particuliers  ou  en  corps;  il  fallut  user  de  quehpie  sorte 
d'autorité,  eu  leur  déclarant  ([ue  c'était  une  chose  que  je  désirais 
absolument  (|ui  se  fî'  par  provision,  et  jusques  à  ce  (|ue  vous  en 
eussiez  autrement  ordonné,  pour  les  obliger  à  faire  présenter  par 
leur  bedeau  à  MM.  du  Conseil  Souverain  les  cierges  et  les  rameaux 
aux  jours  de  la  (Chandeleur  et  Pâques  fleuries,  et  leur  faire  donner 
le  pain  bénit,  l'encens  et  la  paix  devant  les  marguilliers...  (I).  » 

M.  de  Bernières,  toujours  porté  à  la  conciliation  (|uand  la  chose 
était  compatible  avec  son  devoir,  se  conforma  au  désir  du  gouver- 
neur. Bien  plus,  à  la  demande  de  M.  de  Tilly,  «  doyen  des 


iii 


(1)  Manuscrits  de  la  Nouvelle-France,  2«  série,  t.  ii,  p.  309. 
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Conseillers,  "  il  accorda  qu'ils  recevraient  les  cierges  et  les  rameaux 
bénits,  non  du  bedeau,  mais  de  la  main  du  célébrant  (1). 

Ce  devait  être  un  beau  speclacle  de  voir,  dans  les  grandes 
solennités,  le  gouverneur,  l'intendant,  les  membres  du  Conseil 
Souterain  assister  en  corps  aux  ol'fices  de  la  cathédrale;  recevoir, 
les  premiers  après  le  clergé,  le  pain  bénit,  l'encens,  la  paix;  se 
présenter  également  les  premiers  à  l'adoration  de  la  Croix,  le 
vendredi  saint;  le  jour  de  la  Cliandelevir  et  le  dimanche  des 
Pà(|ues  fleuries,  se  rendre  à  l'autel  pour  recevoir  de3  mains  de 
l'oriiciant  les  cierges  ou  les  rameaux  bénits;  puis  dans  les  proces- 
sions de  la  Fêle-Dieu  faire  comme  une  garde  d'honneur  au  Saint 
Sacrement.  Les  marguilliers  ne  venaient  qu'après  eux. 

Non  content  de  cela,  Frontenac  veut  faire  passer  devant  eux 
tous  les  ofliciers  de  justice,  juges  et  magistrats  de  toute  juridiction, 
non  seulement  à  Québec,  mais  dans  tout  le  pays;  il  veut  qu'à 
Québec  ces  ofliciers  aient  un  banc  immédiatement  après  celui  du 
Conseil,  et,  dans  les  autres  églises,  après  celui  des  gouverneurs 
particuliers  et  des  seigneurs  :  et  le  Conseil  porte  un  arrêt  en 
conséquence  le  4  mars  1675,  et  le  fait  publier  dans  tous  les 
endroits  de  la  colonie  (2). 

M.  de  Bernières  prend  en  mains  la  cause  des  marguilliers  :  il 
cherche  à  maintenir  leur  droit  à  la  préséance,  dans  l'église,  sur 
les  officiers  de  justice,  et  il  essaie  de  faire  revenir  le  gouverneur  et 
le  Conseil  sur  leur  décision.  Pour  toute  réponse,  le  Conseil  ordonne 
que  son  premier  arrêt  «  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur, 
tant  à  Québec  (|u'autres  lieux  de  ce  pays,  à  peine,  sur  le  premier 
refus  des  curés  et  ecclésiastiques,  de  saisie  de  leur  temporel...  Le 
gouverneur  se  donnera  la  peine  d'avertir  le  c'ré  et  les  ecclésias- 
tiques de  cette  ville  qu'à  l'avenir  ils  n'aient  plus  à  éluder  l'exécu- 
tion des  arrêts  du  Conseil...  Le  dit  Conseil,  par  considération,  et 
dans  l'espérance  (|u'ils  ne  retomberont  plus  dans  de  pareilles 
fautes,  a  bien  voulu  ne  pas  punir  en  cette  rencontre  avec  toute  la 
sévérité  que  demandait  un  pareil  mépris...  (3).  » 

Plus  tard,  iVh'''  de  Saint- Vallier  constatera  les  mauvais  effets  de 
cette  politique  qui  donnait  préséance  à  trop  de  personnes  sur  les 


(1)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  922. 

(2)  Ibid.,  p.  914. 

(3)  Ibid.,  p.  921. 


iii; 


il 


—  m  — 

margiiilliors  et  tondait  i'i  rabaisser  la  coiulilioii  do  ces  bons  servi- 
teurs de  rKf,disc.  Kcoutons-le  exposer  IVanclioinent  son  opinion 
au  Conseil  de  la  Marine,  cjui  avait  conllrmé  les  règlements  laits 
au  détriment  des  marguilliers  : 

«  Les  églises  du  Canada,  dit-il,  sans  en  excepter  la  calliédralo 
et  paroissiale  de  Québec,  n'ayant  aucun  revenu  par  elles-mêmes, 
bien  loii  l'avoir  de  (juoi  faire  dos  acconunodomonts  et  les  ré[)ara- 
tions  nécessaires  aux  couvertures  et  ailleurs,  n'ont  pas  môme  de 
quoi  avoir  du  vin  elle  luminaire  nécessaire.  Ce  ne  peut  ô!re  (|ue 
par  le  soin  de  certaines  personnes  qu'on  choisit  pour  margiiilliers, 
(pi'iîllos  peuvent  avoir  ces  choses  nécessaires  :  ce  (jui  a  toujours 
déterminé  le  premier  évoque  de  Québec,  soit  dans  les  paroisses 
de  villes,  soit  dans  les  [)aroisses  de  la  campagne,  de  leur  accorder 
quel(}ues  honneurs,  pour  les  engager  à  prendre  ce  soin.  Le  retran- 
chement tait  par  le  règlement  de  ces  honneurs  pour  tous  les 
marguilliers  de  la  campagne,  auxcpiels  i!  n'en  est  point  accordé 
ni  même  fait  mention  d'eux  dans  les  dits  règlements,  leur  a  fait 
prendre  dans  presque  toutes  les  églises  paroissiales  le  parti  de  se 
retirer  du  banc  d'œuvre  et  de  ne  vouloir  plus  faire  les  fonctions 
de  marguilliers;  ce  qui  a  mis  les  églises  do  campagne  dans  une 
telle  disette  qu'on  a  été  obligé  de  se  servir  de  chandelles  au  lieu 
de  cierges  dans  le  temps  des  messes  et  autres  otiices  de  paroisse, 
ce  (ju'on  n'avait  point  encore  vu  prati((uer. 

«  Si  le  Conseil  m'avait  demandé  mon  sentiment,  comme  autre- 
fois on  le  demanda  à  mon  prédécesseur,  j'aurais  supplié  et  pressé 
do  laisser  aux  marguilliers  riionneur  dont  ils  jouissaient  autrefois 
après  les  seignenrs  des  paroisses  dans  les  églises  de  campagne  et 
dans  les  paroisses  des  villes.  J'aurais  représenté  ((u'il  était  encore 
important  de  leur  laisser  à  Montréal  et  aux  Trois-Rivières  les 
mémos  honneurs  dont  ils  jouissent  à  la  cathédrale,  c'est-à-dire, 
d'avoir  les  honneurs  après  le  gouverneur  général  et  rinlendant, 
au  lieu  de  les  mettre  après  tous  les  juges  des  juridictions  inlérieures. 
Pounpioi  ne  pas  leur  donner,  dans  un  pays  où  les  églises  n'ayant 
point  de  revenu  ne  peuvent  se  soutenir  (jue  par  leur  industrie,  ce 
qu'on  leur  donne  dans  toutes  les  villes  de  France,  où  certainement 
les  marguilliers  vont  les  |)romiers,  et  les  magistrats  revêtus  de 
robe  rouge  ne  vont  qu'après  eux  à  l'olfrande?  cela  se  pratirjue 
dans  toutes  les  paroisses  de  Paris  et  autres  villes  de  France.  Le 
refus  qu'on  leur  en  fera  les  obligera  tous  à  (juiller  le  banc  de 
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l'cciivro  et  à  laisser  les  paroisses  des  villes  sans  marguiliiers,  tout 
comme  celles  de  la  cam|»agne...  (1).  » 

Voilà  comiTieiil  les  événomenls  donnaient  raison  à  la  politicjue 
de  M*''  de  Laval,  et  condamnaient  ceux  qui  avaient  mis  obstacle 
à  ses  sayes  règlements.  Le  pieux  prélat  et  M.  de  Hernières  eurent 
toujours  à  cœur  de  conserver  aux  marguilliers  dans  les  églises  le 
rang  et  les  honneurs  auxquels  ils  avaient  droit  :  aussi  étaient-ils 
vénérés  de  tous  les  l"al)ricicns. 

Voici  les  noms  des  dillérents  marguilliers  qui  se  succédèrent  au 
banc  d'ieuvre  de  Québec,  de  KHIl  à  1()87,  avec  lescpiels  par 
consé(pjent  M.  do  Hernières  eut  à  gérer  les  allaires  de  la  fabri(|ue  : 
Malliicn  Daujours;  Jean  (îloria;  Jean  Madry  (2);  Thierry  Delestre 
lo  Vallon;  Charles  Anbcrt  de  la  Chênaie;  Rouer  de  Villeray; 
Bertrand  Chenay  de  la  Garenne;  M.  Lambert;  Claude  Charon; 
Ciiillanme  Feniou;  Noël  Pinguet;  Charles  Ba/ire;  Nicolas 
Dupont  (;i);  Jean  Juchereau  de  la  Ferté;  Philippe  Gautier  de 
Comporté;  François  Hazeur;  Charles  Roger  des  Colombiers;  Louis 
Joliet;    Pierre   de   la   Chenaie-Duquet;  Vincent  Poirier;    Simon 

{{)  DocuiiiG.its  (le  Paris,  Efiiise  du  Canada,  t.  i,  p.  118,  Lettre  inédite  de 
M»''  de  Saint-Vallier,  lu  orl.  1717,  insérée  dans  un  arrêt  du  Conseil  de  la 
Marine  snr  les  honneurs  dans  les  églises  du  Canada,  1"'  février  1718.  —  Les 
arciiives  de  rarclievêciié  de  Québec,  confiées  aux  soins  de  M"'  Gagnou,  prélat 
de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  se  sont  enrichies  depuis  quelques  années  d'un 
grand  nombre  de  copies  antlientiques  de  documents  de  Paris  et  du  Vatican 
couceruant  l'Kglise  du  Canada.  Une  bienveillance  toute  particulière  nous  a 
permis  de  parcourir  ces  piécieux  manuscrits  et  d'en  extraire  ce  qui  pourrait 
intéresser  nos  lecteurs. 

(2)  «  Maîlre  cliirurj^ien  en  ce  pays,  lieutenant  du  premier  barbier  cliirurgien 
de  Sa  Majesté.  «  {Jugrmrntfi  du  Coniril  Souverain,  t.  i,  p.  68).  Jean  Madry 
avait  été  nommé  tuteur  des  enfants  mineurs  de  Guillaume  Gautliier.  Le 
28  novembre  1(563,  le  Conseil  Souverain  «  ayant  égard  aux  notables  services 
qu'il  a  rendus  depuis  environ  douze  ans  dans  le  pays,  et  pour  autres  mérites 
et  bonnes  considérations,  ordoinie  que  le  dit  Madry  jouira  des  privilèges  attri- 
bués aux  dites  charges  de  Lieutenant  et  commis  du  premier  barbier,  »  et  le 
décharge  de  la  dite  tutelle.  (Ihid.,  p.  70).  Plus  tard,  le  même  Madry  veut 
empêcher  son  domestique  Pierre  Aufroy  de  se  marier  et  met  arrêt  sur  les  bans. 
Mais  le  Conseil  décide  qu'Aufroy  a  toute  «  liberté  de  prendre  femme.  »  (Ibid., 
p.  236). 

(3)  Son  père,  Jean  Dupont,  avait  été  gouverneur  de  la  ville  de  Vervins.  (Vieux 
papiers  de  la  fabrique).  —  Nicolas  Dupont  de  Neuville  fut  anobli  par  le  roi, 
en  mai  1669,  et  ses  lettres  de  noblesse  enregistrées  au  Conseil  Souverain  le 
24  mars  1670. 
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Mars;  Pierre  Nolan  (i);  Jean  de  Mosiiy;  Ti  mot  liée  Roussel;  F^ucian 
BouUeville:  .l(>aii  (îohin:  M.  It;  Piearl;  M.  de  (îraiulville. 

II  n'y  eut  pas  d'élection  de  marf,Miillier  en  11)87,  ni  en  KiHt)  et 
i()9().  En  1()88,  furent  élus  MM.  l'aeliot  et  Chanjon,  deux  mar- 
chands de  Québec;  en  l()î)l,  MM.  Delino  et  Denis  Uoberjie;  puis 
le  l\  décembre  Kiiï'i,  MM.  Landron,  Sebiile  e!  Maeart. 

Le  même  jour,  l\  déceml)re  I()',)i,  «  au  palais  épisco[)al, 
Mt-'""  rEvê(pie  présent,  turent  éhis  pour  la  première  lois  pour  mar- 
guilliers  de  l'é^dise  de  Notre-Dame-de-la-Vicloire  à  la  basse  ville, 
M.  lla/eur,  premier  mary:uillier,  et  M.  de  la  Chênaie,  le  second.  » 
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M.  DE  llEHNlIiHKS,  VIGAIUE  GliNKRAL,  SUl'KHIEUU  DES  COMMUNAUTÉS 

RELIGIEUSES. 

Nous  avons  vu  M.  de  Beruiéres,  comme  j,'rand  vicaii'c  et  curé 
de  Québec,  aux  prises  avec  Frontenac  au  sujet  des  honneurs  à 
rendre  dans  l'éj^dise  à  certains  personuaj^es  ^\\w  Ion  voulait  l'aire 
passer  devant  les  nuirguilliers.  Les  ditlîcullés  entre  le  ^^ouvei-neur 
et  l'autorité  ecclésiasti(|ue  commencèrent  sous  M.  Dudouyten  1(572, 
en  l'absence  de  M.  de  Hernières,  et  se  continuèrent  sous  celui-ci 
jusipren  l()7ri,  au  retour  de  France  de  Mf-'""  de  Laval. 

Il  est  à  noter,  en  efl'et,  d'après  les  documents,  ipie  Frontenac  ne 
s'attacpuî  jamais  directement  à  M"""  de  Laval,  (l'est  en  son  absen(;e, 
surtout  de  1(372  à  1(575,  (ju'il  paraît  prendre  plaisir  à  (piereller 
ses  ^'rands  vicaires,  à  leur  l'aire  la  levon,  à  contester  leurs  droits 
ou  leurs  privilèges. 

11  commence  en  1672,  en  faisant  donner  un  avertissement 
sévère  à  M.  Dudouyt,  à  l'occasion  de  la  réhabilitation  d'un  mariage. 
Pierre  Piclier  s'est  marié  à  (Québec  en  secondes  noces,  ayant  eu 
de  bonne  sonnée  (2)  la  nouvelle  (pie  sa  première  femme  est  morte 

(1)  De  Saint-Germain,  év**i'lié  de  Paris. 

(i)  Une  lellre  de  son  frère  Louis  l'idier,  «  jfarron  de  garde  rolie  de  M»'  le 
duc  d'.\vynion.  »  {Edils  el  Ordonnances,  l.  ii,  p.  33). 
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en  Franco.  Qii('I(|uos  unni'cs  plus  lard,  il  apprond  par  M»""  do 
l^aval  liii-niôuK!  (luCllo  vil  (Micoro  :  sor»  second  inariaf,'!'.  donl  il  a 
en  pinsicnrs  ent'anls,  esl  donc  nnl.  Il  passe  en  France,  revoil  son 
épouse  léi,nlitne,  |tnis  se  remet  en  ronl»>  avec  elle  pour  le  (lanada; 
mais  elle  meurt  dans  la  Iravorsée.  A''rivo  à  Québec,  il  lait  réliahi- 
liter  son  second  maria^^'e  par  M.  Dtidouyt,  alors  administrateur 
du  diocèse,  puis  s'adresse  au  Conseil  alin  (|ue  «  ses  trois  entants 
soient  déclarés  capables  d'hériter,  »  (!t<jue  son  contrat  de  mariayo 
«  sorte  son  plein  et  entier  elVel.   • 

Le  Conseil  acîcueillo  favorahlement  sa  demande,  et  légitime  ses 
enfants;  mais  Frontenac  exige  à  cette  occasion  (pie  •  le  grand 
vicaire  du  sieur  évêcjue  de  Pélrée  soit  averti  d'attendre  à  l'avenir 
les  décisions  du  Conseil,  avant  de  réliahiliter  aucunes  personnes 
par  sacrement  de  mariage,  en  matière  semblable  (1).  » 

Vers  le  même  temps,  survient  un  antre  in(;ident  (pii  excite  la 
bile  du  gouverneur.  Laissons-le  raconter  lui-même  la  chose  au 
ministre  : 

«  J'eus  besoin,  dit-il,  de  me  ressouvenir  de  vos  ordres,  dans 
un  sermon  ((u'nn  Père  Jésuite  lit  cet  hiver,  exprès,  et  sans  néces- 
sité, et  autjuel  il  avait  huit  jours  auparavant  invité  ton!  le  monde 
d(!  se  trouver. 

«  Il  y  avança  des  propositions  séditieuses  contre  l'autorité  du 
Roi  et  (jui  scandalisèrent  beaucoup,  en  s'étendant  sur  le  cas 
réservé  ((ue  M.  l'Iilvêtiue  a  fait  ici  contre  la  traite  de  l'eau-de-vie... 

«  Je  fus  tenté  plusieurs  fois  de  sortir  de  l'église  avec  mes  gardes 
et  d'interrompre  le  sermon;  mais  enlin  je  me  contentai,  après 
(|u'il  tut  lini,  d'aller  trouver  le  grand  vicaire  (i2)  et  le  su|)érieur 
des  Jésuites  (3),  et  de  leur  dire  (|ue  j'étais  fort  surpris  de  ce  (|ue 
je  venais  d'entendre,  et  que  je  leur  en  demandais  justice,  puisqu'ils 
pouvaient  bien  connaître  de  (pielle  conséquence  cela  pouvait  être 
sur  l'esprit  des  peuples  rpii  ne  savaient  pas  comme  moi  qu'on 
lisait  dans  l'Evangile  que  les  llois  avaient  bien  été  Souverains 


(1)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  770. 

(2)  C'était  encore,  dans  t'hiver  de  1672-1673,  M.  Dudouyt. 

(3)  Le  P.  DabloD,  «  lioinme  fort  sage,  et  prudent,  étrit  Frontenac,  point 
brouillon,  avec  qui  je  me  suis  toujours  bien  maintenu,  cl  (jui,  je  crois,  se  loue 
de  moi,  comme  je  suis  forcé  de  me  louer  de  lui...  »  (Manuscrits  de  la  Nouvelle- 
France,  2«  série,  vol.  u,  p.  88). 
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Pontilos,  mais  non  |)as  (;u(>  los  Sotivcniins  PotUilos  onssorit  cU' 
jamais  llois. 

«  Ils  Mi^mi'rcnt  lorl  le  prôdicaUMir,  ((n'ils  dôsavonèront,  allri- 
buanl  cola,  selon  leur  couiiiine,  à  un  trop  j,'ran(l  excès  de  son 
zèle,  p*  me  lirenl  beaucoup  d'excuses,  dont  je  voulus  bien  faire 
sembii.  i  de  me  satisfaire,  en  leur  disant  néanmoins  (|ue  je  ne 
m'en  paierais  pas  une  autre  Ibis,  et  (|ue  si  cela  arrivait  jamais,  je 
mettrais  le  prédicateur  en  lieu  où  il  apprendrait  à  parler...  (1).  » 

Une  occasion  se  présenta  bientôt  à  Frontenac  d'exécuter  sa 
menace  et  «  de  mettre  un  |)rédicaleur  en  lion  où  il  a|)prendrait  à 
parler.  »  La  victime,  cette  Ibis,  se  trouva  apparlenir  à  la  conumi- 
luuité  ordinairement  si  sereine  et  si  [)acili(|ue  de  Saint-Sulpice. 
M.  de  Fénclon,  frère  de  l'illustre  arclievè(|ue  de  Cambrai,  après 
avoir  été  l'ami  de  Frontenac  avait  encouru  sa  dis;,'ri\ce  pour  s'être 
interposé  comme  médiateur  dans  les  démêlés  de  celui-ci  avec 
Porrot,  j,'0uverneur  particulier  de  Montréal.  Perrot  ayant  été 
enfermé  au  cliàteau  Saint-Louis,  M.  de  Féiuîlon  prit  ouvertement 
fait  et  cause  pour  lui  et  lit  signer  une  déclaration  en  sa  faveur  [)ar 
un  bon  nombre  de  citoyens.  Prêcliant  le  jour  de  Piupies  {U')7\) 
dans  la  chapelle  de  rilôtcl-Dieu,  (pii  servait  encore  d'éf^lise  parois- 
siale il  Montréal,  plusieurs  passages  de  son  discours  |)arurent 
dirigés  contre  le  gouverneur  du  Canada.  Celui-ci  en  fut  informé 
par  Cavelier  de  la  Salle  (|ui  y  assistait,  et  entra  dans  une  vive 
colère.  Fénelon  eut  beau  protester  de  ses  bonnes  intentions,  les 
messieurs  de  Saint-Sulpice,  désavouer  le  sermon  de  leur  confrère 
et  dégager  leur  responsabilité,  puis  «  écrire  en  corps  à  Frontenac 
pour  lui  faire  des  excuses,  »  rien  ne  put  apaiser  le  gouverneur.  Il 
exige  avant  tout  (jue  Fénelon  quitte  le  séminaire;  puis  s'adressant 
à  l'administrateur  du  diocèse,  M.  de  Hernières,  il  veut  par  son 
entremise  avoir  une  copie  du  sermon  prononcé.  Le  grand  vicaire 
se  contente  de  transmettre  à  Saint-Sulpice  la  demande  de  Fron- 
tenac; mais,  comme  il  s'y  attendait  sans  doute,  ni  le  séminaire 
ni  M.  de  Fénelon  ne  veulent  se  prêter  au  désir  du  gouverneur.  Fron- 
tenac cite  alors  devant  le  Conseil  M.  de  Fénelon,  qu'il  accuse  «  du 
crime  de  rébellion  et  de  provocation  à  la  sédition;  x  il  y  cite  aussi 


(1)  Manuscrits  de  la  Nouvelle-France.  2«  série,  voî.  ii,  Lettre  de  Frontenac 
au  Ministre,  13  novembre  1073. 
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commo  témoin  M.  Dollior,  su|)«'i'ienr  du  sôiiiinairo  d»»  Montréal; 
et  tous  deux  dcsiuMident  à  Qnélicc.  (1). 

Ils  n'y  descendent  rependani  (|ne  pour  [)rotestei'  contre  l'inter- 
vention du  f^onvernenr  et  du  Conseil  dans  une  alVaire  ecclésias- 
liquo,  <|ui  n'est  pas  do  Umic  ressort.  M.  iKdIier,  cpii  est  malade, 
représente (ju'il  lui  est  »  impossible  de  (-omijaroir  en  plein  ('onseil, 
eraij^nant  cpie  les  accidents  do  sa  maladie  n'apportent  (|uel(|ue 
trouhie  à  la  modestie  du  (>)nseil  à  caus(î  d<vs  faiblesses  (pii  lui 
arrivent  assez  souvent,  »  et  demande  à  être  interro},'(''  privément 
au  séminaire  de  Québec  où  il  est  desc(Midu  (2).  M.  de  Fénelon 
con)j)arait  au  Conseil,  mais  uniipiement  pour  déclarer  à  ce  tri- 
bunal laïijue  (|u"il  le  rej^arde  connue  incompétent  dans  sa  caeso, 
et  (|ue  le  seul  ju}j:e  ([u'il  rc(;onnait,  c'est  l'oHicial  du  diocèse, 
M.  de  Uernières,  aucpiel  il  a  déjà  ('ommuiii(pu>  les  pièces  du  procès. 
On  le  condamne  alors  à  rester  en  Terme,  comme  en  prison,  sous  la 
garde  d'un  huissier  (ÎJ),  dans  la  maison  où  il  est  descendu  (4), 
avec  défense  d'en  sortir,  si  ce  n'est  pour  aller  dire  la  messe  le 
dimanche.  Il  y  demeure  huit  jours:  j^iis  on  liu  permet  de  sortir, 
mais  on  ne  peut  rien  tirer  de  lui.  ni  av.mx,  ni  excuses,  ni  sermon. 
Son  |)rocès  traîne  en  lonj,nieur  jus(|u'à  l'automne,  et  toute  l'alfaire 
est  renvoyée  au  jugement  de  la  cour. 

M.  de  Kénelon  avait  déclaré  ne  reconnaître  pour  juge,  relative- 
ment il  son  sermon,  ({ue  son  oHicial,  M.  de  Hernières.  Celui-ci,  à 
son  tour,  est  mandé  au  Conseil  par  les  huissiers  Uoger  et  Levasseur. 

(Juoicpril  fit,  de  droit,  partie  de  ce  tribunal,  en  l'absence  de 
révè(|ue,  il  n'y  siégeait  jamais,  suivant  l'exemple  du  Prélat  qui, 
pour  de  bonnes  raisons,  s'était  abstenu  d'y  paraître  durant  plusieurs 
mois  avant  son  départ  pour  la  France. 

M.  de  Hernières  s'informe  de  ((uelle  manière  le  Conseil  entend 
le  recevoir  :  «  Je  suis  prêt  à  y  aller,  dit-il,  pourvu  (|u'on  m'y 
reconnaisse  comme  grand  vicaire  et  représentant  de  mon  évèciue.  » 

Il  se  rend  à  l'assemblée,  que  préside  Frontenac.  On  le  prie  «  de 


(i)  L'affaire  Frontenac-Fénelon  est  racontée  avec  ])eaacoiip  de  détails  par 
M.  l-'iiillon  dans  son  Histoire  ilr  hi  colnniv  française,  t.  m,  pp.  474-338. 

(2)  Jugements  du  Conseil  Sourerain,  t.  i,  p.  8()i).  —  Le  Conseil  alloua  100  1. 
à  M.  Dollier  «  pour  les  frais  de  son  voyage  et  de  son  retour.  » 

(3)  M.  lie  Fénelon  fut  condamné  à  payei  37  1.  au  huissier  qui  l'avait  gardé. 
(H)id.,  p.  869). 

(4)  Cette  maison  s'appelait  la  brasserie. 
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prendre  siège  près  du  substitut  du  procureur  général,  et  d?  se  cou- 
vrir. »  —  «  Ce  n'est  pas  le  lieu  où  je  dois  m'asseoir  ici,  dit-il; 
conformément  à  l'édit  royal,  j'ai  droit  d'occuper  la  place  de  mon 
évoque,  (|ui  est  absent  du  pays,  et  je  n'en  prendrai  poinl  d'autre.  » 

On  se  récrij;  on  prétend  (|ue  le  Conseil  a  été  rélormé,  et  que 
les  ecclésiastiques  y  ont  perdu  la  préséance  qu'ils  prétendent  avoir 
en  l'absence  de  l'évèque.  —  «  Ma  détermination  est  prise,  dit  le 
grand  vicaire;  je  ne  resterai  ici  qu'à  condition  d'y  occuper  la  place 
de  mon  évèque.  »  Et  sur  le  relus  du  Conseil  d'accéder  à  sa 
demande,  il  se  retire. 

Quelques  jours  après,  le  Conseil  ordonne  à  M.  de  lîernières  de 
se  présenter  de  nouveau  ;  et  comme  on  veut  encore  le  l'aire  asseoir 
près  du  substitut  du  procureur  général,  il  proleste  qu'il  ne  peut 
le  l'aire  sans  préjudicier  à  ses  droits  :  «  Je  ne  puis  accepter,  dit-il, 
la  place  (|ue  vous  m'oH'rez,  sans  renoncer  à  celle  qui  m'est  due. 
Je  supplie  le  Conseil  de  tenir  compte  de  mes  protestations.  Pour 
lui  montrer,  d'ailleurs,  ma  bonne  volonté,  je  suis  prêt  à  répondre 
à  SCS  (juestions,  restant  debout,  et  sans  prendre  aucune  place.   » 

Le  Conseil  Pil  désarmé  un  instant  par  la  loyauté  de  M.  de  Rer- 
nières.  On  accéda  à  sa  demande;  et  il  répondit,  debout,  au\  (|ues- 
tions  qui  lui  furent  posées.  Mais  on  n'en  persista  pas  moins  à 
refuser  de  reconnaître  son  droit  d'occuper  au  Conseil  la  place  de 
Mff  de  Laval  (1). 

C'est  Frontenac  (jui  était  l'âme  dirigeante  du  Conseil  :  il  était 
pi(|ué  de  voir  le  clergé  lui  résister  :  «  Il  n'y  a  ((u'à  porter  ici  une 
robe  "oire,  écrit-il  à  la  Cour,  pour  se  croire  indépendant,  et  n'être 
point  obligé  de  reconnaître  aucune  juridiction  séculière,  quelle  (pie 
cliose  qu'on  puisse  faire.  »  Puis  parlant  de  M.  de  Bernières,  qui  ne 
qualité  d'ofiicial  avait  entrepris  de  juger  l'affaire  Fénelon,  et 
comme  représeritant  de  l'évèque  voulait  avoir  la  deuxième  place 
au  Conseil  en  son  absence  :  «  Il  n'y  a  jamais  eu  moyen  de  désabuser 
le  sieur  de  Bernières  de  cette  prétention,  ni  de  celle  de  la  juridic- 
tion de  leur  prétendue  ofllcialité,  qui  n'a  jamais  été  établie  en  ce 
pays.  »  Et  il  ajoutait,  comme  s'il  eîit  encore  sur  le  cœur  le  sermon 
du  Père  Jésuite  :  «  Il  n'y  a  que  les  Jésuites  (|ui  n'ont  point  paru  en 
tout  ceci,  quoiciu'ils  y  aient  peut-être  autant  de  part  que  les  autres, 
mais  ils  sont  plus  habiles,  et  couvrent  mieux  leur  jeu...  (2).  » 

(1)  Vie  de  Jtf»'  de  Lacal,  t.  ii,  p.  loi. 

(2)  MaHuscrits  de  la  Nouvelle-France,  2«  série,  t.  ii,  pp.  85,  88. 
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Le  Roi  n'approuva  pas  la  manière  d'agir  du  gouverneur  ù 
l'égaid  des  ecclésiastiques  du  Canada.  «  Vous  ne  devez  user,  lu  i 
écrivit-il,  qu'avec  beaucoup  de  tempérament  et  de  douceur  du 
pouvoir  que  je  vous  donne,  plus  particulièrement  à  l'égard  des 
ecclésiastiques,  qu'il  est  de  votre  devoir  de  maintenir  dans  toutes 
leurs  fonctions  en  paix  et  concorde,  sans  leur  donner  aucun 
trouble...  Oi  dit  que  vous  n'avez  pas  voulu  permettre  que  le 
grand  vicaire  de  l'évêque  de  Pélrée  prit  sa  place  au  Conseil  Sou- 
verain, suivant  le  règlement  du  mois  d'avril  1663...  Vous  devez 
faire  exécuter  le  règlement  du  Conseil  tant  à  l'égard  de  révê(|ue 
(jue  de  son  grand  vicaire.  » 

M.  de  Fénelon  élait  passé  en  France  dans  l'automne  de  167't, 
en  môme  temps  ([ue  Perrot,  et  l'abbé  d'Urfé,  dont  le  lils  de  Col- 
bert,  manjuis  de  Seignelay,  allait  épouser  bientôt  la  cousine 
germaine.  Le  Roi  écrit  à  Frontenac  l'année  suivante  :  , 

«  J'ai  blâmé  l'action  de  M.  de  Fénelon  et  lui  ai  ordonné  de  ne 
plus  retourner  au  Canada.  Mais  je  dois  vous  dire  qu'il  était  dillicile 
d'instruire  une  procédure  criminelle  contre  cet  ecclésiastique,  et 
aussi  d'obliger  les  prêtres  du  séminaire  de  Montréal  (1)  à  déposer 


(1)  Frontenac  en  voulait  encore,  vinjtt  ans  plus  tard,  aux  ecclésiastiques  de 
Montréal  :  «  ils  sont  tous  remplis,  disait  il  en  général  du  derj,"''  ;"aaadien,  de 
beaucoup  de  vertu  et  de  piété;  et  si  leur  zèle  n'était  pas  si  véhément  et  un 
peu  plus  modéré,  ils  réussiraient  peut-être  niieuj^  dans  ce  qu'ils  entreprennent 
pour  la  conversion  des  âmes.  Mais  ils  usent  souvent,  pour  en  venir  à  bout,  de 
moyens  si  extraordinaires  et  si  peu  usités  en  France,  qu'ils  rebutent  la  plupart 
des  gens,  au  lieu  de  les  persuader  :  et  c'est  sur  quoi  je  leur  dis  quelquefois 
mes  sentiments  avec  franchise,  et  avec  le  plus  de  douceur  que  je  puis,  sachant 
les  murmures  que  cela  cause,  et  recevant  souvent  des  plaintes  de  la  gène  où  ils 
mettent  les  consciences,  surtout  MM.  les  ecclésiastiques  de  Montréal,  où  il  y  a 
un  curé  franc-comtois  qui  voudrait  établir  une  espèce  d'inquisition  pire  que 
celle  d'Espagne  :  et  tout  cela  par  un  excès  de  zèle.  J'en  ai  touché  quelque  chose 
à  M.  Tronson,  à  qui  M.  l'Evêque  en  doit  aussi  parler,  parce  qu'il  n'a  pu  y  apporter 
tout  l'ordre  qu'il  aurait  souhaité.  » 

11  ajoutait  en  iii'J'ô,  après  l'interdiction  de  l'église  des  Récollets  :  «  Si  la 
Cour  ue  donne  quelque  ordre  à  l'affaire  des  Kécollets,  il  arrivera  d'étranges 
scandales,  les  prêtres  du  séminaire  de  Montréal  ayant  fait  sur  cela  des  extra- 
vagances sans  lin  et  sans  nonibre,  qui  se  sont  même  étendues  jusque  si^r  moi. 
Mais  je  les  ai  soulTertes  patiemment,  et  je  me  contenterai  de  m'en  plaindre 
honnêtement  à  M.  Tronson,  qui  veut  que  je  le  croie  mon  ami,  et  de  longue 
main,  ayant  été  condisciples  au  collège  pendant  plusieurs  années  »  (Archives  du 
Ministère  des  Colonies,  Canada,  Correspondance  générale,  volumes  xi  et  xiii. 
Lettres  de  Frontenac  au  Ministre,  id  octobre  1091,  et  i  novembre  iÔtto). 
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contre  lui,  à  moins  de  le  remellre  entre  les  mains  de  l'évêque  ou 
de  son  grand  vicaire  (1;.  » 

Juste  au  même  temps  où  la  Cour  exprimait  ainsi  ses  vues  sur 
la  manière  dont  devaient  s'informer  les  procès  ecclésiastiques, 
surgissait  à  Québec  une  nouvelle  allairo,  où  M.  de  Bernières  allait 
se  trouver  encore  indirectement  mêlé.  On  connaît  l'arrêt  du 
Conseil,  du  4  mars  l()7o,  donnant  préséance  aux  juges  sur  les 
marguilliers  dans  les  églises.  Cet  arrêt  fut  publié  dans  les  différents 
endroits  de  la  colonie.  A  Lévis,  cependant,  l'huissier  Cenaple  (2) 
ne  put  réussir  à  en  faire  la  lecture  ni  à  l'afHcher.  C'était  le  jour 
de  Pâques.  Il  dressa  procès-verbal  des  «  oppositions,  violences  et 
désobéissances  (|ue  les  curé,  marguilliers  et  habitants  du  dit  lieu 
ont  apportées  à  la  publication,  signification  et  affiche  de  l'arrêt;  » 
puis  Guillaume  Couture,  «  juge  sénéchal  et  capitaine  de  la  côle 
Lauson,  »  un  normand  de  vieille  race,  porte  l'affaire  devant  le 
gouverneur,  et  celui-ci  en  saisit  le  Conseil.  Le  Conseil  Souverain 
prend  connaissance  de  la  plainte  de  Couture,  ainsi  que  du  procès- 
verbal  de  Genaple,  et  l'on  délègue  le  conseiller  De  Peyras  pour 
instituer  une  enquête. 

Le  premier  témoin  assigné  est  Thomas  Morel,  «  missionnaire 
faisant  les  fonctions  curiales  à  la  côte  Lauson.  »  Il  refuse  de 
répondre,  «  prétendant  avoir  son  renvoi  par  devant  vénérable  et 
discrète  personne  Henri  de  Bernières,  comme  son  grand  vicaire  et 
son  juge,  qu'il  dit  être  déjà  saisi  de  l'affaire.  »  Le  Conseil  ordonne 
à  M.  de  Bernières,  son  supérieur,  «  de  l'y  obliger,  sous  les  peines 
portées  par  l'ordonnance,  comme  aussi  de  remettre  au  greffier 
du  Conseil  les  interrogations,  charges  et  informations  par  lui  déjà 
l'aites.  »  M.  de  Bernières  reste  impassible  en  présence  de  cet  arrêt. 
Au  Conseil,  on  est  partagé  sur  la  conduite  à  suivre  :  Frontenac  et 
quelques  conseillers  sont  pour  les  mesures  de  rigueur;  d'autres 
inclinent  vers  la  clémence.  On  finit  par  adopter  une  résolution  : 
M.  Morel  seul  «  sera  contraint  par  toutes  voies  »  à  répondre  à 
l'entpiête  de  De  Peyras,  et  l'on  no  s'occupera  pas  pour  le  moment 
«  des  prétendues  information:-  faites  par  le  sieur  de  Bernières.  » 


(1)  Cite  par  M.  Failloii,  dans  VlUsloirc  de  la  colonie  françaisr,  t.  m,  pp.  u29, 

(2)  «  François  Genaple  de  Ucllefond,  meniiisier,  geôlier,  notaire,  fils  de 
Claude  et  de  Callieniie  Coiiisier,  de  Saint-Méry,  de  Paris.  »  (Diclionnaire 
généalogique  de  Tant'uay,  I,  202). 
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Le  jtrocureur  général  D'Anteuil  est  soupçonné  de  lavoriser 
les  ecclésiastiques  :  on  a  cru  remarquer  de  l'uniformité  entre  ses 
conclusions  et  leurs  réponses,  »  et  il  est  devenu  suspect  :  on  veut 
«  (|u'il  soit  averti  qu'à  l'avenir  il  ait  à  considérer  de  plus  près  ce 
(pii  regarde  le  service  du  Roi  et  l'autorité  du  Conseil.  » 

Sur  les  entrefaites,  Couture,  ([ui  ne  trouve  pas  que  les  choses 
vont  assez  vite,  et  qui  n'est  pas  normand  pour  rien,  lait  surgir 
un  nouvel  incident.  11  se  plaint  au  Conseil  «  que  le  service  divin 
ne  se  fait  quelquefois  de  cin(i  ou  six  mois  en  été,  »  à  la  côte 
Lauson,  bien  que  tous  les  habitants  paient  la  dirne  exactement,  et 
il  veut  (|u'on  oblige  M.  de  Bernièrcs  à  y  faire  célébrer  la  messe 
«  tous  les  dimanches  et  jours  de  grandes  fêtes,  ou  pour  le  moins 
de  quinzaine  en  (|uinzaine  (1),  alin  que  chaucun  se  puisse  acquitter 
des  devoirs  chrétiens  et  du  culte  que  nous  devons  à  Dieu,  et 
que  le  dit  Couture  —  voici  l'intérêt  qui  perce!  —  puisse  faire 
publier  et  rendre  notoires  les  ordonnances  du  Conseil  qui  lui 
seront  adressées.  »  La  demande  de  Couture  est  tout  simplement 
renvoyée  à  M,  de  Bernières. 

Cependant  M.  Morel  persiste  dans  son  refus  de  répondre  aux 
interrogations  du  conseiller  De  Peyras;  et  le  Conseil  avise  aux 
moyens  de  le  «  contraindre  par  corps,  »  comme  il  a  été  décidé  le 
22  juin.  L'exécution  de  cet  arrêt  «  est  d'une  espèce  nouvelle  pour 
le  Canada,  »  et  le  tribunal  est  évidemment  en  peine  :  les  opinions 
y  sont  très  partagées.  Voici  cependant  ce  ([ue  l'on  iinit  par  régler, 
dans  la  séance  du  2o  :  les  huissiers  se  transporteront  le  lendemain 
au  Séminaire,  «  lieu  de  la  résidence  du  sieur  Morel,  »  et  ils 
demanderont  à  lui  parler  :  «  s'il  se  présente,  ils  lui  commanderont, 
de  la  part  du  Roi  et  du  Conseil,  de  les  suivre,  et  s'il  obéit,  ils  le 
conduiront  le  plus  lionnètementet  avec  moins  de  scandale  que  faire 
se  pourra,  et  sans  user  d'aucune  violence,  dans  une  des  chambres 
du  château  de  Québec,  alin  ([u'il  soit  en  lieu  plus  décent  et  moins 
incommode  que  les  prisons  ordinaires  du  Conseil;  et  après  lui 
avoir  fait  commandement  d'y  rester,  ils  se  retireront,  et  en  aver- 
tiront le  sieur  Provost  (2),  major,  auquel  Mk""  le  gouverneur  sera 
prié  de  donner  ordre,  auparavant,  de  l'y  recevoir  et  de  l'y  laisser 


4 

■V 

1 

.     r; 

H 

t 

>■ 

'1 

.  '\M 

,  ■  « 

'ti 

(1)  Le  recensement  de  1667  ne  donnait  ponr  la  côte  de  Lauson  que  27  liabi- 
tations,  en  tout  113  Ames.  {Uistoive  des  Canadien!  français,  par  M.  Suite,  t.  iv, 
p.  71). 

(2)  «  François  Provost,  major  du  ciiàteau  Saint-Louis,  gouverneur  des  Trois- 
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en  toute  liberté  de  s'y  promener.  »  Si  le  sieur  Morel,  au  contraire, 
après  avoir  ouï  le  conimandemeiit  des  huissiers  ne  veut  pas  obéir, 
ils  se  contenteront  de  dresser  procès-verbal  de  son  relus,  et  feront 
rapport  au  Conseil.  S'il  ne  se  présente  pas,  et  qu'on  dise  qu'il  est 
absent,  les  huissiers  demanderont  au  supérieur  la  permission  de 
le  chercher  «  dans  tous  les  lieux  du  séminaire.  »  Si  le  supérieur 
refuse,  les  huissiers,  sans  user  d'aucune  violence,  se  contenteront 
de  dresser  procès-verbal  «  de  tout  ce  qui  sera  dit  et  fait.  » 

M.  Morel  ne  chercha  nullement  à  se  soustraire  et  n'opposa 
aucune  résistance  à  l'ordre  des  huissiers.  Ils  le  conduisirent  à  la 
Bastille  de  Frontenac,  un  appartement  du  château  Saint-Louis, 
où  il  demeura  enfermé  près  d'un  mois,  savoir  du  26  juin  au 
22  juillet. 

En  même  temps  le  Conseil  ayant  résolu  de  se  procurer  les 
papiers  de  l'officialité,  les  envoya  demander  au  greflier,  Romain 
Becquet,  et  sur  son  refus  de  les  livrer  le  lit  enfermer  en  prisons. 

Le  28  juin,  M.  Dudouyt,  promoteur  de  l'officialité,  présente  au 
Conseil  une  re(juète,  demandant  (\ue  M.  Morel,  détenu  au  château 
Saint-Louis,  «  soit  rendu  à  son  juge  ecclésiastique.  »  Celte  demande 
est  re jetée. 

Deux  jours  après,  le  ■I'"'  juillet,  Romain  Becquet  demande  à  son 
tour  de  sortir  de  prison,  alin  de  pouvoir  vaquer  à  ses  devoirs 
d'officier  public,  «  étant  le  seul  notaire  qu'il  y  eût  en  ville,  les 
autres  étant  en  voyage.  »  11  promet  de  donner  une  copie  des 
papiers  relatifs  à  l'atl'aire,  aussitôt  qu'il  en  aura  les  minutes.  On 
ne  veut  pas  se  lier  à  sa  promesse;  il  n'est  élargi,  (pielques  jours 
plus  tard,  qu'après  s'être  procuré  et  avoir  remis  les  papiers  en 
(juestion.PuisleConseilordonnequeM.deBernièresouM.  Dudouyt 
«  remettront  incessamment  eux-mêmes  les  titres  de  leur  préten- 
due juridiction  ecclésiastique.  » 

Ce  n'est  que  le  22  juillet  que  M.  Dudouyt  put  présenter  au 
Conseil  une  copie  de  la  déclaration  du  Roi,  en  date  du  27  mars  1(559, 
sur  les  bulles  de  1  evêque  de  Pétrée,  ainsi  que  la  lettre  du  14  mai 
suivant,  adressée  à  M.  d'Argenson.  Il  lit  voir  que  ces  documents 
avaient  solidement  établi  l'autorité  de  Mi^""  de  Laval  dans  le  pays 
aux  yeux  de  la  loi,  et  que  depuis  quinze  ans  le  prélat  «  exerçait 
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Rivières,  fils  de  Charles  et  de  Jeanne  du  Gousset,  de  Saint-Eustaclie  de  Paris.  » 
(Dictionnaire  genéatoyique  de  TangHay,  t.  i,  p.  800). 
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sans  conteste  cette  autorité  par  lui-môme,  ses  grands  vicaires  et 
oHiciaux.  »  C'était  à  l'ollicialité  à  connaître  de  l'aH'aire  de  M.  Morel. 
Il  serait  injuste  de  retenir  plus  longtemps  ce  prêtre  en  prison  :  on 
en  avait  besoin  pour  l'envoyer  exercer  les  lonctions  curiales  dans 
les  paroisses.  M.  Dudouyt  plaida  si  bien  sa  cause,  que  le  Conseil, 
remettant  à  plus  tard  à  se  prononcer  sur  les  litres  de  l'ollicialité, 
ordonna  que  M.  Morel  serait  élargi  sans  délai,  <  à  la  caution  des 
sieurs  de  Bernières  et  Dudouyt,  qui  seront  tenus  de  le  représenter 
toutefois  et  quantes  (1).  » 

Il  est  probab'e  qu'on  avait  déjà  reçu  à  cette  date  des  nouvelles 
de  la  Cour  au  sujet  de  l'affaire  Fénelon,  et  que  cela  ne  fut  pas 
étranger  à  la  détermination  un  peu  inattendue  du  Conseil.  On  ne 
voit  pas  d'ailleurs  qu'il  ait  été  question  davantage  ni  de  l'affaire 
Morel,  ni  des  plaintes  de  Couture. 

Après  son  retour  de  France,  en  167o,  M"''"  de  Laval,  devenu 
évoque  de  Québec,  assista  aussi  régulièrement  que  possible  au 
Conseil;  et  lorsqu'il  s'absenta  de  nouveau  pour  l'Europe  en  1679, 
M.  de  Bernières  l'y  remplaça  à  quarante  séances,  du  Ti  décembre  1678 
au  24  octobre  1680,  toujours  avec  cette  dignité  et  cet  espiit  de 
conciliation  qui  le  caractérisaient.  Un  incident  s'y  produisit, 
continuation  de  tous  les  précédents.  Frontenac  avait  réglé  que  le 
procureur  du  Roi  à  la  prévôté  de  Québec  (2)  assisterait  aux  assem- 
blées pour  la  reddition  des  comptes  de  la  fabri(|ue.  Cette  décision 
donna  lieu  à  un  procès  entre  cet  oflicicr  et  le  marguillieren  charge 
François  Hazcur,  appuyé  par  M.  Me  Bernières.  Le  procès,  jugé 
d'abord  à  la  prévôté  en  faveur  du  marguillier,  fut  porté  en  appel 
au  Conseil.  L'affaire  traîna  plus  d'une  année  en  longueur,  et  voici 
la  décision  qui  fut  rendue  le  22  mars  1681  :  «  Dit  a  été  que  par 
provision  et  pour  accoler,  le  dit  Hazeur  rendra  ses  comptes 
incessamment,  et  que  le  dit  procureur  du  Roi  sera  averti  de  s'y 
trouver  si  bon  lui  semble,  au(|uel  il  sera  donné  la  place  la  plus 
honorable  après  celle  du  curé  ou  autre  par  devant  lequel  se  ren- 
dront les  dits  comptes,  et  au-dessus  des  marguilliers  ipii  ne  lui 
seraient  supérieurs  en  dignité,  et  sans  qu'il  lui  soit  permis  de 
troubler  en  aucune  manière  la  reddition  des  comptes  de  la  dite 
fabri(iue  (3).  » 

(1)  Jugements  du  Conseil  Sourerain,  t.  i.  pp.  934-flt)i. 

(2)  C'était  le  sieur  Luuis  Uouldiic,  dont  il  sera  dit  un  mot  au  chapitre  suivant. 

(3)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  u,  [)p.  369-514. 
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Quelques  jours  plus  tard,  lo  27  mars,  on  trouve  l'évèque  et  son 
grand  vicaire  se  rendant  au  château  Saint-Louis,  où  Frontenac, 
irrité  à  l'excès  contre  l'intendant  Duchesneau,  a  décidé  de  le 
soumettre  par  la  force  à  ses  volontés  :  ils  ont  oublié  toutes  les 
misères  qu'il  leur  a  laites,  et  vont  «  lui  ofîrir  leur  médiation  et 
leurs  soins  dans  des  extrémités  si  l'àclieuses  (1).  » 

C'est  cette  même  année  1(581  que  les  Récollets  obtinrent  du 
Roi,  par  l'entremise  de  Frontenac,  «  une  place  inutile  à  notre 
service,  située  dans  la  haute  ville  de  Québec,  où  était  ci-devant  la 
sénéchaussée...  (2j  circonstances  et  dépendances,  pour  en  faire  et 
disposer...  comme  de  chose  à  eux  appartenant...  (.'}).  » 

Us  demandèrent  à  M*-'""  de  Laval  la  i)ermission  d'y  bâtir  un  hos- 
pice ou  inlirmcrie;  et  le  prélat,  «  pour  leur  donner  une  marque 
de  bonté,  »  envoya  son  grand  vicaire  M.  de  Bernières  y  planter 
une  croix.  Plus  tard,  cependant,  après  que  la  maison  est  bâtie,  il 
apprend  «(ue  les  Pères  y  installent  un  clocher,  ce  qui  suppose 
qu'ils  veulent  fonder  là  un  nouvel  établissement  (4);  et  comme 
il  est  retenu  au  séminaire  par  la  maladie,  il  envoie  M.  de  Bernières 
les  prier  de  l'enlever.  C'est  au  printemps  do  KiSIJ,  après  le  départ 
de  Frontenac;  mais  ils  se  sentent  encore  soutenus  par  lui.  «  Au 
lieu  de  déférer  à  cet  avertissement  charitable,  ils  achèvent  le 
clocher.  »  Le  prélat  leur  écrit  le  3  juin  pour  les  prier  «  d'exécuter 
son  ordre.  »  Le  clocher  reste  à  sa  [dace;  et  l'évètpîe  apprend 
bientôt  «  ((u'an-dessous  du  clocher  il  y  a  une  chapelle,  »  qui  a 
même  été  déjà  ouverte  au  public.  Il  fait  vérilier  la  cliose  par  ses 
grands  vicaires  de  Bernières  et  de  Maizerets;  puis  comme  il  ne 

(1)  Mannsi-iits  de  la  Nouvelle-France,  2°  série,  vol.  iv,  Mémoire  de  Me'  de 
Laval,  mars  1081. 

(2)  Le  lerraiu  des  Récollets  s'agrandit,  les  années  siiiv-  tes,  d'un  «  emplace- 
ment donné  par  la  damoiselle  Denys,  »  et  d'un  autre  accordé  par  le  Hoi. 
(JuaemenU  du  Conseil  Sniirt'rain,  I.  m,  p.  7G8). 

(li)  Archives  de  l'arclievêclié  de  Québec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du 
Canada,  t.  ii,  p.  21,  Concession  d'une  place  à  Québec  pour  les  Récollets, 
28  mai  1681. 

(4)  La  Mère  de  l'Iiicarnalion  nous  apprend  qu'à  leur  arrivée  à  Qué'uec  en  1670, 
ils  s'étaient  logés  temporairement  à  cet  endroit,  ayant  trouvé  tout  en  ruine 
leur  couvent  de  Nfltre-Dame  des  Anges  :  «  Ils  vont  se  rétablir,  dit-elle,  sur  leurs 
anciennes  ruines;  et  en  attendant  ils  sont  logés  ù  notre  porte,  et  noire  église 
est  commune  à  eux  et  à  nous.  »  (Lettres,  t.  ii,  p.  iW,  Lettre  à  sou  fils, 
27  août  1670). 
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peut  l'aire  renoncer  los  Uécollets  à  créer  un  nouvel  établissement 
à  la  haute  ville,  il  leur  enlève  la  permission  «pTil  leur  a  donnée 
de  fonder  un  hospice,  et  se  voit  même  obligé  de  leur  retrancher 
leurs  pouvoirs  (1). 

On  connaît  l'incident  du  sermon  du  P.  Adrian,  tel  (pi'il  est 
raconté  dans  la  Vie  de  iJ/*-'"'  de  Laidl,  d'après  les  documents 
conservés  aux  archives  épiscopales  de  Québec  (2).  Il  eut  lieu  vers 
le  même  temps  que  l'allaire  du  clocher,  et  M.  de  Bernières  se 
montra  en  cette  occasion  comme  toujours  le  soutien  et  le  bras 
droit  de  son  évèipie. 

Il  avait  été  nommé,  tout  jeune  prêtre,  curé  de  Québec  et  grand 
vicaire  de  M*-'"'  de  Laval.  Tout  jeune  également,  il  fut  appelé  aux 
fonctions  importantes  de  supérieur  des  Ursulines.  Quelle  ne  dut 
pas  être  la  joie  de  la  fondatrice,  M'""  de  la  Peltrie,  ainsi  (pie  de 
la  vénérable  Marie  de  l'Incarnation,  lors(|u'elles  virent  la  direc- 
tion de  leur  communauté  confiée  au  digne  neveu  de  leur  protec- 
ieur  et  ami,  M.  de  Bernières-Louvigny! 

«  M.  de  Bernières,  dit  Gharlevoix,  fut  donné  pour  supérieur 
aux  Ursulines.  La  Mère  de  l'Incarnation  reconnut  bientôt  en  lui 
le  caractère  de  son  oncle,  et  entra  d'autant  plus  volontiers  dans 
ses  vues  et  dans  celles  de  l'évêcpie,  (|u'elle  voyait  une  parfaite 
conformité  entre  leur  esprit  et  celui  des  premiers  missionnaires  (.'{).  » 

On  peut  juger  de  l'estime  qu'avait  le  curé  de  Québec  pour  Marie 
de  l'Incarnation,  par  celle  de  son  oncle.  Claude  Martin  (4),  qui 
avait  vu  les  Mémoires  du  fondateur  de  l'Ermitage,  nous  en  cite 
quelques  lignes  au  sujet  de  cette  sainte  religieuse  :  «  C'est  une 
grande  ûme,  et  solidement  vertueuse,  (pii  a  une  profonde  humilité, 
une  charité  éminente,  et  qui  ne  perd  point  l'union  actuelle  avec 
Dieu  (ri).  ■» 

La  communauté  des  Ursulines.  du  temps  de  M.  de  Bernières, 
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(1)  Docninents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  i,  p.  l.îl,  Mémoire  snr  un 
second  établissement  que  les  Pères  Hécollets  ont  fait  à  0"éi)ec,  lG8.*t. 

(2)  Vie  de  M>^'  de  Larnl.  t.  ii,  p.  9U. 

(3)  Vie  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  p.  368. 

(4)  Voici,  d'après  Claude  Martin,  ce  ([n'aurait  dit  un  ecclésiastique  distingué, 
au  départ  de  France  de  Marie  de  rincarnalioii  :  «  La  France  ue  sait  pas  la 
perte  qu'elle  fait  en  perdant  la  Mère  de  rincarnatioii.  Si  l'on  connaissait  sa 
sainteté,  et  ce  qu'elle  peut  auprès  de  Dieu,  il  n'y  a  [)ersoniie  (jui  ne  s'opposât 
à  sa  sortie,  et  (jui  ne  fit  sou  possible  pour  la  retenir.  » 

(B)  Vie  de  la  Mère  de  l' Incarnation,  p.  319. 
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était  encore  peu  nombreuse.  Il  n'y  avait  en  tout  que  vingt-deux 
religieuses  en  1670.  Sept  étaient  employées  à  l'instruction  des 
lilles  françaises,  et  quelques  autres  à  celle  des  lllles  sauvages.  Le 
fardeau  était  si  lourd  que  Mk""  de  Laval  songeait  i'»  faire  venir  deux 
autres  religieuses  de  France  (1). 

M.  de  Bernièrcs  assista  dans  ses  derniers  moments  la  vénérable 
Marie  de  l'Incarnation  :  «  Si  M«''  rKvôcjue  ciit  été  ici,  écrit  le 
P.  Lalemant,  il  ne  l'eiàt  point  abandonnée  pendant  sa  maladie, 
tant  il  faisait  élat  de  sa  personne  :  à  son  défaut  M.  de  Dernières, 
supérieur  du  monastère,  lui  a  rendu  tout  ce  (pi'on  peut  attendre 
d'un  bon  pasteur,  et  notre  Compagnie,  les  témoignages  de  respect 
et  d'affection  qui  étaient  dus  à  son  mérite.  Au  reste,  la  mémoire 
de  la  défunte  sera  à  jamais  en  bénédiction  en  ces  contrées  (2).  » 

«  Avant  de  mourir,  dit  Claude  Martin,  elle  demanda  pardon  à 
M.  de  Dernières,  son  supérieur,  au  R.  P.  Lalemant,  son  directeur, 
et  par  eux  à  M»'  de  Pétrée,  (|ui  pour  lors  était  en  France...  (3).  » 

M.  de  Dernières  présida  lui-même  à  ses  funérailles;  puis,  avant 
de  dé[)oser  les  restes  de  la  sainte  religieuse  dans  leur  dernière 
demeure,  il  permit  à  un  artiste  envoyé  spécialement  par  le  gou- 
verneur de  prendre  le  portrait  de  la  défunte  (4). 

C'est  aussi  M.  de  Dernières  qui,  l'année  précédente,  avait  assisté 
dans  sa  dernière  maladie  la  pieuse  fondatrice  des  Ursulincs. 
M"'"  de  la  Peltrie  avait  légué,  par  son  testament,  son  cœur  aux 
RD.  PP.  Jésuites.  «  La  cérémonie  du  service  achevée,  le  clergé, 
précédé  de  M.  de  Dernières,  conduisit  le  cœur  porté  sous  un  crêpe 
noir  par  un  des  principaux  habitants  du  pays...  Quand  la  proces- 
sion fut  arrivée  à  l'église  des  Jésuites,  M.  de  Dernières,  exécuteur 
du  testament,  remit  le  précieux  dépôt  entre  les  mains  du  P.  Supé- 
rieur, qui  plaça  ce  cœur  au  pied  des  marches  du  grand  autel  (5).  » 

Quelque  temps  après  la  mort  de  Marie  de  l'Incarnation,  nous 
trouvons  M.  de  Dernières  remplacé  comme  supérieur  des  Ursulines 
par  M.  de  Maizerets  (6).  Le  grand  éducateur  de  la  jeunesse  du 
Petit  Séminaire  était  bien  à  sa  place  dans  cette  autre  maison 

(1)  Lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  t.  ii,  p.  4611. 

(2!)  Les  Uisulines  de  Quéliec,  t.  i,  p.  392. 

(.'{)  Vie  de  la  Mère  de  l'Incarnalinn,  p.  718. 

(4)  Les  Ursulines  de  Quèliec,  t.  i,  p.  ',]8'.). 

(fi)  Ibid..  p   ;Jo7. 

(»))  Ihid.,  p.  415. 
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d'cdiicatioii  destinée  à  l'ormer  à  la  |)iété  et  à  la  verlu  les  jeunes 
lillos  (lu  pays. 

A  rHôtel-Dieu,  M.  do  Lauson-C.harny  avait  étë  supérieur  de  la 
coniiuuuaulé  ius(|u'en  1(171,  date  de  son  ih'part  délinilil'  pour  la 
Franco;  et  M.  Diidouyt  lui  suc(',(''da  (1).  M.  de  Heruièrcs  rouipla(.'a 
à  son  tour  M.  Dudouyt  (2),  et  demeura  supérieur  de  l'Ilôtol-Dieu 
jus(ju'en  U)H'.\.  «  A  cette  date,  écrit  la  sœur  Jucliereau,  M«'"  rKvê(|ue 
jugea  à  propos  de  changer  notre  supérieur.  11  nous  ùta  M.  do 
dernières,  très  saint  homme,  et  digne  neveu  de  M.  de  Hcrnières, 
trésorier  de  France,  et  il  nous  donna  en  cotte  (puilité  M.  Louis 
Ango  des  Maizerets,  dont  la  vertu  était  aussi  fort  connue...  (.'{).  » 

A  partir  de  1()8I{,  M.  de  Mai/.erets  est  à  la  l'ois  supérieur  de  la 
communauté  des  Ursulines  et  de  celle  des  hospitalières,  et  M.  do 
Hernières,  laissé  à  ses  seules  fonctions  de  curé  de  Québec  et  de 
vicaire  général  du  diocèse. 
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XIV 

LE  MINISTÉHE  PASTORAL  DE  M.  DE  DEUMKHES.  -  IL  CESSE 
D'IÎIÏRE  CUUÉ  DE  QUÉbEC. 


Henri  de  Bernières  était  curé  de  Québec  depuis  plus  de  vingt 
ans,  lorsque  Mf-'""  de  Laval  Crivait  do  Paris  où  il  était  allé  se 
démettre  de  sa  charge  épiscopale  entre  les  mains  du  Roi  :  «  L'on 
a  besoin  d'une  personne  à  la  place  do  M.  de  Hernières  (V).  »  H 
ajoutait  deux  ans  plus  tard  :  «  Selon  toute  apparence,  l'on  objec- 
tera ([ue  la  cure  do  Québec  n'est  pas  administrée  comme  elle  doit 
l'être...  (5).  » 

Qu'y  avait-il  donc? 

Il  est  regrettable  que  les  documents  fassent  défaut  à  ce  sujet,  et 
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(1)  Histoire  de  l'Hôtel- Dieu  de  Qitrhcc,  itiir  siriii'  Jiicliereaii,  p.  âOU. 

(2)  Ihid.,  p.  2i8. 
(;5)  Ibid..  p.  261. 

(4)  Arcliivcs  du  séminaire  de  Qtiôliec,  Lettre  de  M"'  de  Laval,  mai  1(»8.">. 
(.'i)  lliid.,  Lettre  du  <.)  juin  1087. 
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qiio  l'on  n'ait  pas.  paroxom|»l(',  les  livres  do  pioncstlc  l'épocpic  (1), 
afin  (le  pouvoir  jiijj;('r  ro'iivrc  pasloralo  do  M.  de  Horiiièros,  appré- 
cier SOS  résultais,  oonslalor  ses  lacunes.  Nous  en  sommes  réduits 
uux  conjectures,  mais  elles  nous  paraissent  plausibles. 

Henri  de  Bernières,  d'après  les  documents  et  la  tradition,  était 
un  modèle  de  piété  et  de  vertu  sacerdotale.  Il  était  estimé  et  chéri 
à  Québec:  on  avait  pour  lui  une  grande  vénération,  l'.ssentielle- 
ment  pacill(pio,  ayant  en  horreur  le  bruit  et  Toslentation,  homme 
do  Dieu  dans  toute  la  force  du  mot,  il  était  embrasé  de  zèle  |)0ur 
le  salut  des  âmes.  Un  jour,  deux  hommes  se  battent  en  duel  à 
Québec;  l'un  deux  est  gravement  blessé,  et  on  le  conduit  à  l'hôpital  : 
c'est  un  hujiuenot.  M.  de  Hornières  est  aussitôt  appelé,  et  il  lui 
parle  si  charitablement  do  la  nécessité  de  renoncer  à  l'hérésie, 
pour  aller  au  ciel,  (|ue  le  pauvre  homme  l'ait  abjuration  dans  de 
grands  sentiments  do  pénitence,  reçoit  avec  l'erveur  les  derniers 
sacrements,  et  meurt  avec  toutes  les  manjues  d'un  prédestiné  (ià). 

De  1GG2  à  l()8t),  il  y  eut  trente-cinq  abjurations  reçues  solen- 
nellement à  Québec,  et  il  présida  lui-même  à  six  de  ces  impor- 
tantes cérémonies  (3). 

Mais  M.  de  Bernières  avait  les  défauts  de  ses  qualités  :  il  était 
peut-être  trop  enclin  à  la  mansuétude;  il  ne  tonnait  pas  assez  fort 

(1)  Le  plus  aiirien  livre  de  prônes  de  Québec  est  de  1783,  sous  M.  Hubert. 

(2)  Histoire  de  l'Hûlel-Dieu  de  Québec,  par  sœur  Juclioreau,  p.  271. 

(;j)  On  sait  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  eut  lieu  le  20  ortobre  lC8f>. 
M.  de  Deuonville  écrivait  à  la  Cour  le  10  novembre  1686  :  «  H  n'y  a  aucun 
bérétique  liabitant  dans  le  Canada,  si  ce  n'est  quelques  soldats.  Il  y  en  a  plu- 
sijw  s  qui  dès  l'hiver  dernier  ont  l'ait  abjuration...  S'il  en  reste  quelques-uns, 
on  prendra  soin  de  les  faire  changer,  et  on  ne  les  souffrira  pas  dans  l'exercice 
de  leur  religion.  Le  nombre  ne  va  pas  à  plus  de  dix  ou  douze,  dont  il  y  en  a 
sept  ou  huit  qui  ont  fait  abjuration.  Les  Pères  Jésuites  font  tous  les  jours 
mission  dans  les  i.  .vires  venus  de  France  pour  les  nouveaux  convertis.  »  (Mss. 
de  la  Nouvelle-France,  vol.  v). 

Cette  lettre  de  M.  de  Deuonville  répondait  ;i  une  communication  que  le 
ministre  lui  avait  adressée  le  20  mai  précédent  :  «  Je  lui  fais  part,  disait  la 
dépêche,  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  France  pour  la  conversion  des  Heligion- 
naires;  et  je  lui  marque  d'obliger  tous  ceux  qui  sont  en  Canada,  d'abjurer.  Et 
cependant,  s'il  s'en  rencontrait  quelques-uns  d'opiniâtres,  qui  refusassent  de 
s'instruire,  qu'il  se  serve  des  soldats  pour  mettre  garnison  chez  eux,  et  les  fasse 
mettre  en  prison.  Qu'il  joigne  à  cette  rigueur  le  soin  nécessaire  pour  la  dite 

instruction,    et   agisse   en    cela  de  concert  avec  l'Evcque »  (Archives  du 

Ministère  des  colonies,  vol.  8). 
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conlro  les  vices  et  les  dôsordros:  soit  faiblosso  do  santé,  soit  ex^ôs 
d'it)diilj<ct)co,  sa  piTdicaticjii  inan(|uait  de  iierl'  et  d'ellic^.cité. 
Uuand  M*""  do  Laval  voiil  an'ôl(U'  les  dôsordios  do  l'oaii-do  vie,  il 
se  croit  ol)lif![é  de  inoiitor  liii-iiièiMo  on  chaire  ot  do  s  élever  avec 
vi^'iieiir  contre  les  c()n|)al)les  (I).  Quand  il  vent  proteslor  contre 
les  illé{,'alilés  coniniises  an  Conseil  par  le  gonvorneu*  Mésy,  et 
déf,'agor  sa  propre  responsabilité,  ce  n'est  pas  le  curé  'ju'il  charge 
de  l'aire  ce  prône,  c'est  le  vicaire,  llngnes  Pommier  Ci). 

Tant  (pie  M»""  de  Laval  l'iit  là,  conimo  évô(|ne  do  Qnéhoc,  il 
suppléait  à  tout  :  c'est  lui  (|ui  était  l'àmo  do  tout  le  mouvomont, 
et  au  sénjinaire,  et  à  la  euro,  ot  dans  tout  le  diocèse.  11  voyait  à 
tout  et  rien  m;  se  i'aisait  sans  lui. 

Mais  une  fois  qu'il  a  donné  sa  démission  comme  évè(|ue  de 
Québec,  ot  (ju'il  se  voit  retenu  on  France  pour  plus  longtemps 
(|u'il  no  croyait,  il  songe  à  son  Séminaii'o,  où  il  nest  plus  pour 
suppléer  à  la  faiblesse  du  supérieur,  M.  de  Horniôros.  Il  écrit  aux 
directeurs  :  t  Tout  consiste  à  maintenir  un  bon  règlement  dans  la 
maison,  et  veiller  tout  autrement  (jue  l'on  a  fait  jusiiu'à  présent 
sur  tous  les  domestiques  et  sur  leur  travail,  parce  (ju'on  reconnaît 
sensiblement  qu'ils  se  perdent  dans  le  séminaire.   » 

Il  ajoute  encore  :  «  Le  grand  secret  est  de  faire  que  quohprun 
veille  sur  le  travail  dos  domosti(|uos  avec  soi  11,  ot(|u'ils  ne  demeurent 
pas  ù  discrétion  ol  sur  leur  bonne  foi  dans  leur  travail,  où  ils  se 
perdent  si  l'on  n'y  prend  garde  (3).  » 

Au  Petit  Séminaire,  tout  allait  à  merveille  sous  la  direction  de 
M.  de  Maizerets;  mais  pour  la  conduite  des  om[)loyés  de  la  maison, 
M.  Dudouyt,  qui  était  passé  en  France  on  l(i7()  pour  les  ail'airos  du 
diocèse,  n'avait  pasélésuflisammonl  remplacé,  et  M.  de  Hernières, 
surchargé  do  besogne,  avait  évidemment  négligé  certains  détails 
d'administration. 

Mk''  de  Laval  songe  encore  davantage  à  la  cure  de  Québec;  et 
comme  il  n'aura  plus  aucune  autorité  pour  y  voir  lui-même,  il 
n'hésite  pas  à  dire  (pie  le  Séminaire  doit  inetlrc  un  autre  curé  à 
la  place  de  M.  de  Hernières. 

11  insiste  sur  ce  sujet  après  le  retour  on  France  de  M*?""  de  Saint- 

(1)  Mf'moiret  sur  la  rie  de  M.  de  Laval,  p.  82. 

(2)  Jugcmenls  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  pp.  283,  288. 

(."{)  Lt'ttro  de  M"  de  Laval  au  séminaire  de  Québec,  uiai  HiH'J. 
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Vtillior  (|iii  a  l'ait  en  KiHîi  iino  pioniiùrc  visilo  ù  son  nouveau 
diucèse  (1)  :  <  M>"  de  Saint- Valliur,  dil-il,  a  lail  plusieurs  Ibis 
ronnaili'r  assez,  elaireiuoiit  iju'il  avait  de  la  peine  de  voir  la  manière 
dont  la  paroisse  est  desservie  par  M.  de  dernières,  el(|u  il  v  avait 
une  ^'rande  ignorance  dans  Um'liee  (â).   » 

Il  est  à  reinun|uer  (|ue  l(>  prélat,  (|ui,  dans  lo  rapport  dct  sa  visite 
au  Canada  (il),  lait  un  si  bel  éloye  de  son  prédécesseur  et  de  son 
(euvre,  et  mentionne  (|nel(jues-unes  des  principales  paroisses  de 
la  Colonie,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle  (hnjuéhec  ni  de  son  curé. 
Pour  ré^lis(^  de  tjuéhec,  il  se  contente  décrire  (piil  a  remarqué 
la  beauté  et  la  splendeur  des  ollices  (|ui  s'y  célèbrent;  il  ne  parl^ 
ni  de  l'esprit  relifjieux  ni  des  mceurs  des  habitants. 

Dans  sa  lettre  au  Séminaire,  Mt-'r  do  Laval  fait  allusion  aux 
«  im'ommodilés  »  dont  soull'iait  M.  de  Mernières.  Il  ajoute  :  «  Si 
M.  de  Mai/.erets  éla't  eu  état,  pour  la  voix,  de  rem|)lir  cet  emploi 
(de  curé  de  (Juébec;,  M.  Glaudelet  suppléerait  pour  les  sermons.  » 

Voilà  peut-être  le  nœud  de  la  question  :  ces  bons  l'ranvais 
dautrelois,  peu  aguerris  contre  les  rigueurs  de  notre  climat,  et 
surtout  sans  expérience  des  moyens  de  se  protéger  contre  elles, 
coidractèrent  des  inlirmités  précoces  (pii  paralysèrent  un  peu  leur 
d(''Vouement  ('ij.  lis  savaient  bâtir  solide,  beaucoup  plus  solide 
(piaujourd'liui,  mais  ignoraient  les  moyens  ((ue  nous  avons  de 
rendre  les  maisons  coulorlables  même  dans  les  plus  grands  froids. 
M'""  de  Laval  avait  en  horreur  les  poêles:  et  l'on  sait  (|u'il  mourut 
des  su'tes  d'une  engelure  au  talon  (pi'il  avait  prise  en  assistant  à 
l'oflice  du  vendredi  saint  à  la  cathédrale  (.')).  M.  de  Maizerets  avait 
contracté  une  exliiu;lion  de  voix  prescpie  coniplèle;  M.  Glaudelet 


(1)  M"  de  Saint- Vallier,  dans  ce  premier  voyage,  s'était  retiré  au  séminaire, 
comme  avait  toujours  fait  son  prédécesseur.  L'intendant  Clianipiij'ny,  qui  le 
trouva  là,  lorsqu'il  arriva  lui-nu'me  à  Québec  en  1()8(),  écrivait  à  la  Cour  : 
«  J'ai  été  surpris  de  ne  trouver  ici  aucun  lof-'cuient  pour  M.  l'Kvéque,  et  de  lo 
voir  réduit  à  se  contenter  d'une  petite  cellule  de  sou  séminaire.  »  (Mss.  <le  la 
Nouvelle-France,  vol.  v). 

('2)  LelUe  au  séminaire  de  Québec,  '.(juin  1687. 

(.'$)  Estât  présent  de  iEijliie...  dans  la  Nouvelle-France,  par  M.  l'Evèquo  de 
Québec. 

{\)  La  ({ouverneur  du  Canada,  M.  d'Argenson,  écrivait  un  jour  ù  son  frère,  à 
Paris  :  «  Je  croi«,  que  ce  climat  ruine  fort  la  santé;  j'en  ai  assez  d'expé- 
rience... 0  (Mss.  de  la  Nouvelle-France,  vol.  i). 

{}i)  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  ii,  p.  u38. 
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iivail  »  imo  Invs  l'aihlo  sarito  (i);  »  M.  i\o  Hornii'n's  lui  arilif,'ô  lin 
hoimc  JKMin»  de  ^i'av«'.s  cl  «  coulimicllcs  incominodilcs  (i)  •,  (|iii 
rciu|icclicrciU  (le  (Juiiiier  luiilc  la  lucsiirc  du  Iticii  (lu'il  aurail  pu 
la  ire. 

Lo  passaj^e  suivant,  tiré  des  LHh'cn  il<'  Marie  de  riiirani(ilinn. 
nous  (l()nn(!  un(^  i(l(>o  (1(!S  soulIVances  (|ue  lo  l'roid  lit  cndiM'cr  à 
nos  français  dans  les  coinincncctncnls  de  la  (•oloni(^  : 

«  Il  y  a  des  temps,  dit-elle,  au\(piels  les  prcMres  (à  la  niesso)  sont 
en  danycr  d'avoir  les  doif,'ts  et  les  oreilles  i^'clés...  Noire  i)àtinient 
a  trois  (Ha},'es,  dans  lo  milieu  (le>;(|iu'ls  nous  avons  nos  colliilos 
laites  eonime  celles  de  Kranc»;.  Notre  cheminéo  est  au  bout,  |)0ur 
écliautler  le  dortoir  et  \os  cellules,  dont  les  s(''paralions  n(^  sont 
(|iie  d(>  liois  de  |)in.  car  aulrenient  on  ne  |)Oin'rait  pas  y  ('cliaufler  : 
encore  ne  croye/  piis  (|u'on  ^  ,tuisse  demeurer  l()n{,'tenips  en  hiver 
sans  s'approcher  du  l'eu;  ce  serait  un  excès  d'y  demeurer  inie 
heure;  encore  faut-il  avoir  les  mains  ca(diées  et  (Hre  bien  cou- 
vert (3).   » 

Si  le  niinis(('re  pasioral  de  M.  de  nernières  n'eut  |»as  loule 
l'eflicaciti'  (pi'il  aurait  pu  avoir,  nul  (loiU(^  (pi'il  tant  ralli'ihiier 
en  grande  parli((  au  faible  étal  de  sa  santt;. 

Ce  n'était  pas  une  sinécure  (pie  la  cliar^fe  (piil  occupait  :  il  lui 
fallait  être  sans  cesse  sur  la  l)r(''clie,  et  combattre  les  désordres 
(|ui  cherchaient  à  s'introduire  dans  la  société  canadienne. 

On  aurait  tort,  en  eUel.  de  se  Hfiurer  niiébec.  à  cette  (''pO(pu% 
connue  un  j'klen  sans  nua^^es,  où  ne  croissaient  (pu^  des  planfos 
de  choix,  sans  aucun  m(''lanye  d'ivraie  avec  h;  bon  ^rain. 

Certes,  nos  historiens  ont  eu  raison  de  revendi(|uer  l'honneur 
des  familles  canadiennes,  et  de  prouverd'une  manière  irréfragable, 
contre  certains  détracteurs,  <|ue  les  lilles  envoyées  de  Krance  au 
(lanada  étaient  gén(''ralement  honnêtes.  Le  choix  (M1  était  Tait  avec 
discrétion:  poison  lesconliaità  des  personnes  recommandables, 
comme  M'""  bourdon,  la  soîur  Hoin-geois,  la  d(Mnoiselle  Kstienne  (/t) 
et  autres,  qui  en  avaient  soin  avant  leur  départ  de  France,  durant 

(1)  Lettre  (\c  M.  Ti'cmM;iy  an  séminniro  de  Quéliei',  IfiO^i.  —  Cela  n'empOrlia 
pas  M.  (ilandi'Jet  de  vivre  80  ans;  M.  de  Maizerels  iiioiiriit  à  H'i  ans,  el  M.  de 
Laval  à  8rt. 

(i)  Arrliives  de  l'évêrlié  d'FJvreux,  I^ctlre  de  Glandeiel  à  Boudou,  5oct.  17(li. 

(S)  Lettres  de  la  Mère  de  i Incarnation,  t.  i,  p.  202. 

(4)  Mss.  de  la  .Nouvelle-Franee,  vol.  m. 
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la  traversée,  et  après  leur  arrivée  au  Canada,  jusqu'à  leur  mariage. 

Mais  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  ne  se  trouva  dans  le  tas 
aucun  fruit  gâté,  ou  (|u"aucune  des  plantes  ne  trompa  l'attente 
de  ceux  (|ui  les  avaient  recueillies. 

«  Parmi  les  honnêtes  gens,  écrit  Marie  de  llncarnation,  il  vient 
beaucoup  de  canaille  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  causent  beau- 
coup de  scandales  (1).  » 

Les  Annales  Canadiennes  mentionnent  plusieurs  de  ces  scandales 
î\  Québec  et  dans  les  environs.  Les  fautes  étaient  d'autant  plus 
remarquées  que  la  population  étiit  encore  clairsemée  et  peu 
nombreuse. 

Dès  KJOO,  M.  d'Argenson  écrivait  à  la  Cour  :  of  II  est  arrivé  cet 
hiver  un  scandale  grand  dans  ce  pays,  dune  femme  laquelle,  son 
mari  absent  depuis  deux  années,  a  eu  un  enfant.  Je  n'ai  point 
encore  de  plainte  de  son  mari;  mais  la  chose  étant  notoire  à  tous, 
je  voudrais  savoir  comme  je  dois  agir,  non  seulement  pour  punir 
ce  mal,  mais  parliculicrement  pour  empêcher  les  suites  d'un  si 
mauvais  exemple  (2).  » 

Des  cas  analogues  occupent  à  cha(|ue  instant  le  Conseil  Sou- 
verain (îi);  et  ceux  (\u\  s'intéressent  au  bien  moral  de  la  colonie 
supplient  l'intendant  d'obliger  les  hommes  mariés,  qui  ont  leurs 
femaies  en  France,  de  les  faire  venir  ou  d'aller  eux-mêmes  les 
chercher  {'t). 

«  Nous  avons  dans  le  pays,  écrit  M.  de  Denonville  au  ministre, 
un  certain  nombre  de  garnements,  et  surtout  de  mauvaises  femmes, 
qui  vivent  comme  des  malheureuses.  En  vérité,  c'est  la  perte  de 
toute  la  jeunesse.  Ces  gens-là  ne  sont  d'aucun  secours,  mais 
capables  de  tout  perdre  et  de  tout  gâter,  faisant  même  beaucoup 
de  divorces.  Si  on  savait  où  les  enfermer,  et  les  y  nourrir,  ce 
serait  le  plus  grand  bien  du  monde  à  faire.  Si  vous  me  vouliez, 
|)ermettre  de  les  faire  enlever  et  les  mettre  cet  automne  dans  un 
vaisseau,  ce  serait  un  grand  bien...  (ri),  » 

(1)  Lettres  de  In  Mère  de  l'Incarnation,  t.  iir,  p.  436,  Lettre  du  21  oet.  1669. 

Ci)  Mss.  (le  la  Noiivelte-Kraiice,  vot.  i. 

(.'!)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  pp.  -VMJ.  ")28,  541. 

(4)  Lettre  de  M.  Dudouyt  à  M""-  de  Laval,  ir>77. 

(5)  Archives  du  Ministi'-re  des  colonies,  Canada,  Correspondance  générale, 
vol.  8,  Lettre  du  8  mai  1686. 
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Le  viol  est  assez  fréquent,  et  ceux  qui  s'en  rendent  coupables 
sont  condamnés  à  la  peine  capitale  (1). 
Québec,  encore  si  peu  populeux,  a  ses  cabarets  (2)  et  ses  maisons 
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(1)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  pp.  464,  528,  ^^«8,  649. 

(2)  M.  de  Deuonville,  gouverneur  du  Canada,  écrivait  au  ministre  le  13  nov. 
1683  :  «  H  y  a  un  grand  mal  dans  le  pays,  qui  est  une  inllnité  de  cabarets... 
Ce  métier  de  cabaretier  est  l'attrait  de  tous  les  fripons  et  paresseux,  qui  ne 
songent  en  rien  de  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  cultiver  la  terre,  bien  loin  de  là, 
détournent  et  ruinent  les  autres  habitants.  Je  croirais  que  dans  les  villages  le 
seigneur  devrait  mettre  et  démettre  le  cabaretier  selon  sa  bonne  ou  méchante 
conduite,  et  le  seigneur  répondrait  de  lui.  Je  sais  des  seigneuries  où  il  n  y  a 
que  vingt  habitations,  et  il  y  a  plus  de  la  moitié  de  cabarets.  Dans  les  Trois- 
Riviéres,  il  y  a  vingt-cincj  maisons;  dont  il  y  en  a  dix-huit  à  vingt  où  l'on 
donne  n  boire.  Villemarie  et  Quél)ec  sont  sur  le  même  pied...  »  (Archives  du 
Ministère  des  colonies,  vol.  6). 

Plus  tard,  le  roi  cliargea  l'intendant  du  Canada  de  réduire  le  nombre  d-is 
cabarets,  et  M.  Légon,  après  s'être  entendu  avec  le  clergé,  régla  qu'il  y  jn 
aurait  deux  par  paroisse.  Voici  ce  qu'il  écrivait  au  ministre  le  31  oct.  1725  : 

«  M.  l'Kvêque  et  plusieurs  curés,  avec  qui  j'en  ai  conféré,  ont  été  d'avis 
comme  moi,  qu'il  convenait  qu'il  y  eût  deux  cabarets  dans  chaque  paroisse 
pour  la  commodité  des  habitants  et  des  voyageurs,  parce  que  s'il  n'y  en  avait 
qu'un  il  pourrait  s'en  prévaloir  pour  vendre  plus  cher,  et  fournir  des  boissons 
de  mauvaise  qualité. 

«  J'ai  écrit  en  conséquence  aux  curés  des  costes  de  cette  colonie  pour  les 
informer  que  les  capitaines  de  milice,  à  qui  j'adressais  cette  ordonnance, 
avaient  ordre  de  la  leur  communiquer,  et  les  prier  de  me  proposer  deux  de 
leurs  paroissiens  les  plus  honnêtes  gens,  à  qui  je  pus  accorder  permission  de 
tenir  cabaret... 

«  Ceux  de  Heauport  et  de  la  Pointe-aux  Trembles  ont  souhaité  qu'il  y  en  eût 
trois  dans  chacune  de  leurs  paroisses,  d'autres  un,  et  quelques-uns  ne  m'ont 
proposé  personne,  m'ayant  prié  (|n'il  n'y  en  eût  point  dans  leur  paroisse. 

«  J'ai  obligé  ceux  à  (jui  j'ai  accordé  des  permissions  d'avoir  du  vin,  sur  ce 
que  les  curés  m'ont  représenté  que  la  plupart  de  ceux  qui  tenaient  cabaret,  ne 
voulaient  que  de  l'eau-de-vie,  et  (fu'on  ne  pouvait  pas  avoir  de  vin  pnnr  les 
malades. 

«  J'ai  cru  que  cet  arrêt  n'étant  rendu  que  pour  faire  cesser  les  plaintes  des 
curés  sur  les  désordres,  je  ne  pouvais  mieux  y  parvenir  qu'en  m'en  rapportant 
iY  leur  choix.  Je  leur  ai  expliqué  que  je  révo((uerais  ceux  ([ii'iis  m'avaient  pro- 
posés, si  dans  la  suite  ils  n'étaient  pas  contents  d'inix,  et  (|ue  je  les  rempla- 
cerais par  ceux  qu'ils  me  proposeraient. 

«  Le  parti  que  j'ai  pris  leur  est  agréable,  les  habitants  étant  obligés  d'avoir 
recours  à  eux  pour  obtenir  de  moi  ces  permissions,  et  de  se  conformer  aux 
règles  qu'ils  leur  prescrivent.  Ils  connaissent  mi^•u^■  le  caractère  de  leurs 
paroissiens  que  ne  pourraient  faire  mes  subdélégués  à  Montréal  et  aux  Trois- 
Rivières,  qui  auraient  bien  de  la  peine  à  les  contenter;  et  c'est  le  moyeu  d'éviter 
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de  désordres  comme  de  nos  jours  (I).  11  se  «  commet  des  actions 
de  scandale  »  en  beaucoup  d'endroits,  et  le  conseiller  Dupont  est 
chargé  «  d'iiformer  contre  (|uel(|ues  femmes  qui  sont  accusées 
de  mener  une  vie  scandaleuse  (2).  » 

L'intendant  Duchesneau,  parlant  surtout  de  Québec  :  «  La  vanité 
des  femmes  (3),  dit-il,  parmi  lesquelles  il  n'y  a  aucune  distinc- 
tion (4),  et  la  débauche  des  hommes  consomment  tout  ce  qu'ils 
peuvent  amasser,  de  sorte  que  leurs  familles  ne  subsistent 
(pi'avec  grande  j)oinc  et  ne  s'établissent  pas  ..  »  11  ajoute  :  «  Je 
m'attache  à  porter  les  jeunes  gens  au  mai'iage;  mais  la  liberté 
(pi'on  donne  de  courir  les  bois  y  est  un  grand  empêchement  (5).  » 

M.  de  Denonville  n'est  pas  moins  sévère  :  «  L'éducation  des 
enfants,  dit-il,  est  en  ce  pays  l'allaire  la  plus  essentielle,  pour 
discipliner  les  peuples  et  les  tirer  du  grand  libertinage  où  ils  sont.  » 

L'intendant  Haudot  écrit  en  1707  :  «  Los  habitants  de  ce  pays-ci 
n'ont  jamais  d'éducation,  à  cause  de  la  faiblesse  (pii  vient  d'une 
i'olle  tendresse  que  leurs  père  et  mère  ont  pour  eux  dans  leur 
enfance,  imitant  en  cela  les  sauvages,  ce  qui  les  empêche  de  corri- 
ger leurs  enfants  et  de  leur  former  l'humeur.  Comme  il  n'y  a 
point  ici  de  maîtres  d'école,  leurs  enfants  demeurent  toujours 
avec  eux,  et  en  croissant,  comme  ils  n'ont  point  de  discipline,  ils 
se  font  un  caractère  dur  et  iéroce  (pii  rejaillit  même  souvent  sur 
leurs  père  et  mère,  auxquels  ils  manquent  de  respect,  aussi  bien 
qu'à  leurs  supérieurs  et  curés,  et  qui  les  rend  aussi  entre  eux  inca- 
pables d'avoir  aucune  honnêteté  dans  les  procédés  (|u'ils  ont 
ensemble  {{)).  » 

Les  mauvais  exemples  éclatent  (piel(piefois  en  haut  lieu.  Voici, 


bien  dos  ro|)ri''si'iitalioiis  soiivr'iit  fort  exagérées  des  curés  à  l'intendant,  qui  ne 
peut  se  dispenser  d'y  répondu'.  »  (Areliives  du  Ministère  des  Colonies,  vol.  47). 

(1)  Jui/pmciiU  (lu  Conseil  Sourrraiii,  I.  i,  pp.  XV,i,  ;i89. 

(2)  JugcDicuts  du  Conseil  Soiirernin,  t.  i,  pp.  ii.'t,  ".178. 

(3)  Le  gouvcrndur  Denonville  écrivait  eu  1(587  :  «  La  plupart  des  femmes  de 
ce  pays  sont  foit  faiuéanles,  et  toutes  demoiselles.  »  (Archives  du  Ministère 
des  colonies,  vid.  U).  Et  l'intendant  (',!)am|iijrny,  eu  Iti'.lO  :  Les  femmes  aiment 
le  faste  et  sont  exeessivemenl  pai-esseuses,  aussi  liien  celles  de  la  campagne 
que  celles  <les  villes.  »  (ll)id.,  vol.  17). 

(4)  C'est  euciue  un  peu  la  méuie  chose  aujourd'hui  :  il  est  diflicile,  au  Canada, 
de  distinfriier  par  la  toilette  une  servante  d'avec  sa  maîtresse. 

(îi)  Mss.  de  la  Nouvelle-Fr.ince,  vol.  ii. 

(C)  Archives  du  Ministère  des  colonies,  vol.  ï!6. 
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par  exemple,  ce  que  l'intendant  Dncliesnoau  écrit  à  Colbert  au 
sujet  de  Louis  Boulduc,  procureur  du  roi  à  la  prévôté  de  Québec  : 
«  Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  (pril  est  tout  à  l'ait  indigne  de  sa 
charge.  Il  est  accusé  de  concussion,  de  vol  dans  toutes  les  maisons 
dans  les(i!'olles  on  le  souffre,  de  débauches  et  de  crapules  conti- 
nuelles; et  sans  M.  de  Frontenac  qui  le  protège,  je  lui  aurais  fait 
faire  son  procès...  (1).  » 

Et  M.  de  Denonville  :  «  Je  me  suis  en([uis  de  la  vie  et  mœurs 
de  ce  Houlduc.  J'ai  appris  que  c'est  un  fripon  achevé,  à  ne  jamais 
souffrir  dans  une  pareille  charge...  Sa  femme  passe  cette  année 
en  France.  Je  lui  ai  volontiers  donné  son  passe-port  pour  délivrer 
le  pays  d'un  assez  mauvais  meuble  (2).  » 

L'année  suivante,  le  gouverneur  se  plaint  au  ministre  d'un 
autre  personnage,  le  sieur  de  la  Héronnière,  agent  des  fermiers 
généraux,  cpii,  recevant  la  visite  de  révê([ue,  en  tournée  pastorale, 
s'était  emporté  brutalement  contre  le  prélat,  et  lui  avait  dit 
«  ([u'il  pistolerait  ses  prêtres  au  coin  d'une  rue,  et  (|ue  pour  ses 
co(|uins  de  moines  il  les  ferait  mourir  sous  le  bâton.  »  Cet  homme 
prétendait  «  qu'un  saint  homme  jésuite,  dans  leglise  de  paroisse, 
avait  prêché  contre  lui  (3).  » 

Ne  parlons  pas  des  désordres  causés  parmi  les  sauvages  par  la 
traite  de  l'cau-de-vie.  On  se  figure  aisément  les  scènes  horril»les 
qui  se  produisaient  lors(pie  ces  barbares  arrivaient  en  ville  ivres 
de  boisson.  «  Il  ne  leur  faut  boire  (pi'une  fois,  écrit  Marie  de 
l'Incarnation,  pour  devenir  comme  fous  et  furieux.  »  Ht  le 
P.  Dablon  :  ^  Partout  aux  environs  de  Québec,  dit-il,  les  sauvages 
s'enivrent  tous  les  jours,  avec  des  excès  (pii  font  voir  parmi  eux 
une  vraie  image  de  l'enfer,  dans  la  fureur  dont  ils  sont  trans- 
portés (4).  » 

Les  Canadiens  eux-mêmes   montraient  dès  cette  époipie  un 


(i)  Ms.s.  (le  la  Nouvelle-Fraufe,  vol.  iv. 

(2)  Ms.s.  lie  la  Noiivelle-Fiiiiice,  vol.  iv,  Lettre  ilii  l.'i  novembre  lUSÎ). 

(Il)  Arcliivos  du  Ministère  des  colonies,  vol.  8,  Letlre  du  8  mai  1(')86.  —  Le 
gouverneur  ajoule  :  «  M.  l'KviMjue,  forl  surpris  d'un  tel  emportement,  au  lieu 
de  le  menacer  (le  s'en  plaindre  à  moi,  l'embrassa,  lui  faisant  une  exbortation 
d'uu  ami  à  sou  ami  et  d'un  p(''re  à  son  eiifaut  ((u'il  vent  faire  revenir  ;iveR  dou- 
ceur. Cette  donceiir  lui  lit  si  peu  d'impression  ((u'au  lieu  de  se  jeter  à  ses 
genoux  pour  lui  demander  pardon,  reconnaissant  sa  faute  sur  le  champ,  je  suis 
averti  ((u'il  s'en  est  vanté  et  jrlorili(!'.  » 

(4)  Ri'lalinns  des  Ji'suites,  1672,  p.  16. 
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funeste  penchant  i  l'ivrognerie.  M.  d'Argenson,  qui  les  avait  bien 
observés,  signalait  parmi  eux  «  les  procès,  la  pauvreté  et  l'incli- 
nation à  la  bonne  chère  »  comme  la  cause  de  leur  malheur. 
«  Pour  le  premier  de  ces  désordres,  dit-il,  je  pense  en  venir  à 
bout...  Pour  le  second,  ils  pourraient  peut-èlre  le  diminuer,  s'ils 
voulaient  retrancher  leur  dépense,  principalement  dans  leurs 
boissons  (1),  qui  est  le  troisième  désordre,  que  je  blâme  souvent 
en  général  dans  la  conversation  (2).  » 

L'ivrognerie  engendre  bien  des  misères  et  des  crimes,  qui 
viennent  quelquefois  s'étaler  devant  le  Conseil  Souverain.  On  ren- 
contre dans  les  rues  de  Québec  des  gens  «  saouls,  gâtés  de  vin, 
qui  se  battent  ensemble,  »  et  font  «  de  grand  scandale  (3).  » 

Et  puis,  avec  tout  cela,  dans  un  petit  bourg  comme  Québec,  les 
gens  s'épient,  s'observent,  se  décrient,  s'injurient  {\)  les  uns  les 
autres.  «  La  médisance  et  la  calomnie,  écrit  la  sœur  Duplessis, 
régnent  en  Canada  au  delà  de  ce  ([u'on  en  peut  penser  (5).  » 

«  Je  n'ai  rien  épargné,  écrit  à  son  tour  l'intendant  de  MouUes, 
pour  apporter  la  paix,  et  détruire  cet  esprit  de  chicane  que  j'ai 
trouvé  avoir  pris  de  grandes  racines  dans  ce  pays  ((5).  » 

Nous  avons  vu  que  M.  d'Argenson  regardait  les  procès  comme 
un  lléau  pour  les  Canadiens,  il  suftit  de  parcourir  les  cahiers  du 
Conseil  Souverain  pour  constater  combien  «  l'esprit  de  chicane  » 
avait  pris  de  fortes  racines  parmi  eux.  Une  source  interminable 
de  procès,  c'étaient  les  engagements  par  les(|uels  les  nouveaux 
colons  arrivés  de  France  devaient  se  mettre  au  service  de  quel- 
que seigneur  ou  habitant  pour  un  temps  déterminé.  Souvent  il  y 
avait  incompatibilité  d'humeur  entre  le  maître  et  l'engagé:  celui-ci 
désertait  la  demeure  de  son  maître,  et  allait  offrir  ses  services  à 
d'autres  :  de  là  de  nombreux  procès  qui  se  déroulent  devant  le 
Conseil   (7).   Que  de  divisions,  que  de  haines  entre  certaines 

(1)  Lfi  prix  fia  vin,  en  166o,  était  de  vingt  sous  le  pot;  le  prix  de  l'eau-de- 
vie,  trois  livres  le  ])ot.  {Jtujcmenls  du  Consc'l  Sourvrain,  t.  i,  p.  li'63). 

(2)  Mss.  (le  la  Nonvelle-Friinee,  vol.  i. 

(.'$)  Jufii'nirnts  <Iii  Conseil  Souverain,  t.  i,  p.  .'lil. 
(4)  ll.iil.,  p.  518. 

(H)  IjfUrrs  de  la  Révérende  Mère  Marie-André  Begtuird  Ihqylrssis  de  Sainle- 
Hélène,  publiées  par  M.  Verreau  dans  la  Revue  Canadienne,  t.  xii,  1873. 

(6)  Mss.  de  la  Nouvelle-France,  vol.  iv,  Lettre  du  4  novembre  1683. 

(7)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  pp.  29,  .121,  382. 
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familles  du  Canada  et  de  Québec  en  particulier,  à  roccasion  de 
ces  procès! 

On  a  prétendu,  à  tort  ou  à  raison,  que  les  Normands  avaient 
une  aptitude  spéciale  pour  la  chicane.  Mais  il  est  certain,  d'après 
les  documents,  fpi'on  les  préférait  de  beaucoup  aux  habitants  des 
autres  parties  de  la  France,  et  surtout  aux  Uochelois,  pour  la 
colonisation  du  Canada.  Voici  ce  cpi'on  lit  dans  un  Mémoire  daté 
de  KJO't,  au  sujet  d'une  levée  de  colons  : 

«  11  serait  grandement  souhaitable  que  cette  levée  de  trois 
cents  hommes  se  tït  en  Normandie,  plutôt  qu'à  La  Rochelle; 
l'expérience  ayant  fait  voir  en  Canada  (|ue  les  gens  près  de 
La  Rochelle  sont,  la  plupart,  de  peu  de  conscience  et  quasi  sans 
religion,  fainéants  et  très  lâches  au  travail,  très  mal  propres  pour 
habituer  un  pays,  trompeurs,  débauchés,  blasphémateurs.  Tout 
au  contraire  en  Normandie,  où  l'on  embarque  les  Normands, 
Percherons,  Picards,  et  des  personnes  du  voisinage  de  Paris,  qui 
sont  dociles,  laborieux,  industrieux,  et  cpii  ont  beaucoup  plus  de 
religion.  Or,  il  est  important,  dans  l'établissement  d'un  pays,  d'y 
jeter  de  bonne  semence  (1).  » 

«  L'on  convient,  dit  un  autre  Mémoire,  que  les  Normands, 
Percherons  et  Picards  sont  plus  dociles  et  plus  propres  au  travail 
que  les  hommes  des  provinces  de  deçà,  lesquels,  outre  ({u'ils  ont 
plus  de  rudesse  et  de  fermeté  d'esprit,  veulent  être  mieux  nourris 
et  consomment  davantage  de  vivres  que  les  autres  (^).  » 

Aux  désordres  que  nous  avons  signalés  parmi  les  Canadiens  du 
temps  de  M.  de  Rernières,  ajoutons  ceux  de  malhonnêteté.  Les 
archives  du  Conseil  Souverain  nous  en  fournissent  un  grand 
nombre  de  cas  (3).  Tantôt  ce  sont  des  repris  de  justice  (pii  pénètrent 


(1)  Arcliives  du  Ministère  des  colonies,  Canada,  Correspondance  générale, 
vol.  2. 

(2)  il)id. 

(-■))  Nous  trouvons  aussi  un  de  ces  actes  rejjrettablos  mentionné  dans  une 
lettre  de  l'intendant  Cliam|)i^Miy  au  ministre  en  date  du  27  ocloi)re  IGWi, 
quelque  temps  après  l'avertissenu'ut  donné  à  iMareuil  par  M«'  de  Saint- Valiier  : 
«  Certains  vajfahonds,  dit-il,  ont  osé  aller  de  nuit  enfoncer  les  fenêtres  de  la 
chambre  de  M.  l'Kvèque...  11  y  a  des  iiuhces  assez  apparents  contre  Mareuil  et 
un  autre...  :  de  quoi  il  faudra  prendre  une  couii;iissauce  pins  parfaite,  s'il  y  a 
moyen...  Si  or  peut  imputer  à  M.  l'Evéque  (juebjue  entreprise  au  del;'>  des 
bornes,  ceux  (|ui  ont  fait  des  fautes  n'ont  pas  moins  mal  fait,  et  n'en  méritent 
pas  moins  le  châtiment...  »  (Ibid.,  vol.  13.) 
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avec  eHVaclion  dans  le  jardin  et  le  monastèro  do  l'Hôtol-Diou,  et 
dérobent  iino(|iiantité  d'objets;  tantôt  c'est  nn  voleur  de  presbytère 
—  il  y  en  avait  déjà  à  cette  épociue  —  (jiii  s'introduit  furtivement 
«  dans  le  cabinet  du  curé  Pommier,  à  l'île  d'Orléans,  »  et  lui 
enlève  la  somme  de  ^92  1.:  tantôt  c'est  nn  domesti(|ue,  Jean 
Lavergne,  (|ni  vole  à  son  maître,  Louis  Sédillot,  le  montant  de 
'M){)  1.  La  [tunition  de  ces  crimes  est  très  sévère  :  le  coupable  est 
ordinairement  condamné  •  à  être  battu  et  flétri  de  verges  es  places 
de  la  liaute  et  basse  ville,  »  on  bien  «  par  les  carrefours  ordi- 
naires »  de  (Juébec,  «  par  l'exécuteur  de  la  baule  justice,  et  à 
faire  amende  bonorable  à  la  porte  de  l'église  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville.  »  L'un  des  voleurs  de  l'Hôteiniou  reçut  la 
peine  capitale,  à  cause  de  ses  méfaits  antécédents,  et  l'autre  fut 
condamné  «  à  être  au  pied  de  la  potence,  la  corde  au  cou.  puis 
battu  et  llétri  de  verges...,  et  à  recevoir  sur  l'une  de  ses  épaules 
l'impression  d'une  Heur  de  lys  avec  le  fer  chaud...  (1).   » 

Ilàtons-nous  de  dire  (jue  les  taches  (jne  nous  venons  de  signaler 
dans  la  société  canadienne  sont  des  exceptions  :  ce  sont  des  ombres 
(|ui  ne  font  (|ue  relever  la  beauté  du  tableau  des  moHuvs  patriar- 
cales de  nos  pères.  Voyons  d'abord  le  clergé  de  Québec  :  quelle 
union  et  (pielle  entente  pour  le  bien!  «  C'est  une  bénédiction  de 
voir  l'union  (|ui  est  entre  Mt-'""  notre  évè((ue  et  les  Jésuites,  écrit 
en  lli()7  Marie  de  l'Incarnation.  Il  semble  (|u'eux  et  MM.  du  Sémi- 
naire ne  soient  cpiïm.  M.  de  Tracy,  ([ui  m'a  dcHilaré  ses  sentiments, 
en  est  ravi,  comme  aussi  de  la  majesté  de  l'Eglise  et  des  grandes 
actions  de  piété  de  ceux  (|ui  la  servent  (iî).  » 

«  L'union  était  parl'aite,  dit  Charlevoix,  entre  tous  les  corps  qui 
composaient  le  clergé  séculier  et  régulier,  et  rien  n'éddiait  davan- 
tage les  peuples  (|ue  ce  concert  (3).  » 

«  Le  clergé  du  Canada  mène  une  vie  exemplaire,  »  écrit  M.  de 
Denonville  (\):  et  l'intendant  Champigiiy  :  «  Les  ecclésiasticpies 
et  les  communautés  vivent  dans  une  régularité  exemplaire...  Leur 
vie  est  pauvre  et  mortitiée,  se  privant  même  du  nécessaire  en 
beaucoup  de  choses  (5).  » 

(I)  JugeuieHh  du  Conseil  Souverain,  t.  i,  pp.  '•]%,  3'J8,  .*>8'J. 

(•2)  Li-llres,  I.  ii.  p.  .'fui,  t.etlrp  :iii  P.  Foiiect,  <>  octolire  1()67. 

(.1)  Vie  de  In  Mère  de  l'Incarnation. 

(l)  Airiiivcs  (lu  Miiiislèic  îles  colonies,  vol.  il,  I^etlre  au  ministre,  janvier  1690. 

(o)  ll)i(l.,  vol,  17,  Lettre  au  ministre,  20  octobre  1699. 
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Pour  la  société  canadiohno,  on  j^énéral,  (ju'il  suffise  de  rappeler 
ici  ce  (ju'en  écrivait  M»"  de  Saiiit-Vallier  : 

«  Le  peuple,  coiuinuuéineut  parlant,  dit-il,  y  est  aussi  dévot 
que  le  clergé  m'a  paru  saint.  On  y  remar(|ue  je  ne  sais  (|uoi  des 
dispositions  (ju'on  admirait  autreiois  dans  les  chrétiens  des  pre- 
miers siècles;  la  simplicité,  la  dévotion  et  la  charité  s'y  montrent 
avec  éclat;  ou  aide  avec  plaisir  ceux  cpii  commencent  ù  s'établir, 
chacun  leur  donne  ou  leur  prête  (|uel(|ue  chose  (1),  et  tout  le 
monde  les  console  et  les  encourage  dans  leurs  peines.  »  Le  pieux 
cvè(|ue  ajoutait  :  «  Cha(|ue  maison  est  une  petite  communauté 
bien  réglée,  où  l'on  fait  la  prière  en  commun  soir  et  matin,  où 
l'on  récite  le  chapelet,  où  l'on  a  la  prali(|ue  des  examens  particu- 
liers avant  les  repas,  et  où  les  pères  et  mères  de  lainille  suppléent 
au  défaut  des  prêtres  en  ce  (|ui  regarde  la  conduite  de  leurs 
enfants  et  de  leurs  valets  (2).  » 

C'est  l'honneur  de  l'ancien  clergé  français  d'avoir  formé  les  élé- 
ments de  ces  bonnes  familles  canadiennes  :  le  clergé  du  Canada, 
les  Jésuites,  M.  de  IJernières  et  ses  collaborateurs  du  séminaire 
n'eiwent  qu'à  travailler  sur  un  terrain  déjà  bien  préparé;  mais 
avec  (juel  zèle  et  (|uel  dévouement  ih-  le  lirent! 

A  Québec,  on  avait  la  Congrégation  de  la  sainte  Vierge  établie 
chez  les  Jésuites,  pour  les  hommes.  Les  ouvriers  s'étaient  l'ormés 
en  société  sous  le  nom  de  confrérie  de  Sainte-Anne,  société  reli- 
gieuse, et  aussi  de  secours  mutuel.  M»-'''  de  Laval  lui  donna  des 
règlements  en  10U8  (3);  mais  elle  avait  été  établie  à  la  paroisse 
dès  1057  par  le  P.  Poucet  :  et  nous  voyons  à  celte  date  les  ouvriers 
de  Québec  écrire  à  leurs  confrères  de  Paris  une  lettre  magnili(|ue 
pour  leur  demander  des  renseignements  sur  une  confrérie  ana- 
logue, établie  dans  la  vieille  capitale,  dont  l'église  était  bàlie  à 
l'endroit  même  où  avait  eu  lieu  à  la  lin  du  treizième  siècle  le 
fameux  miracle  de  l'hostie  profanée  par  un  juif,  et  saignant  (l). 
M.  de  Bernières  avait  aussi  à  la  paroisse  la  société  de  la  Sainte- 
Famille  (5),  pour  les  femmes,  et  les  confréries  du  Saint-Uosaire 

(1)  «  Ou  s'entresecourt  les  uns  les  autres  tout  d'une  autre  mauière  qu'on  ne 
fait  en  France.  »  Clbid.). 

(2)  Estât  prrsent  de  l'Eglise...  dans  la  Noue  elle- Francf. 

(3)  Mandements  des  Erêqiies  de  Quèher,  t.  i,  J).  101. 

(t)  Archives  de  l'arclievèclié  de  Quùliei-,  vieux  papiers  de  la  fabrique. 

(.'>)  M'"'  de  Laval  avait-il  trouvé  la  dévolion  à   la  Sainte-t'ainille  jjraliquée 
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et  (lu  Saint-Scapnlairo  :  il  on  était  lo  (lirocteur  (i),  et  s'eflbrçait  d'ins- 
pirer aux  personnes  dont  il  avait  la  cliarf^e  les  sentiments  et  la 
prati(iue  de  la  vraie  et  solide  piété. 

C'est  probablement  à  sa  demande  que  M»""  de  Laval  lit  son  beau 
mandement  sur  le  Luxe  et  la  Vanité  des  femmes.  Tous  doux 
étaient  convaincus  que  rien  n'est  plus  incompatible  avec  la  véri- 
table piété  que  l'amour  désordonné  des  parures  mondaines. 

Tous  deux  également  regardaient  la  dévotion  au  Saint  Sacre- 
ment comme  la  dévotion  par  excellence,  à  huiuelle  toutes  les 
autres  doivent  se  rapporter.  Aussi  voyons-nous,  dans  les  assemblées 
de  la  Sainte-Famille,  les  dames  de  celte  société,  sous  la  direction 
de  M.  de  Hernières,  «  s'obliger  à  assister  chacune  à  son  rang  devant 
le  Saint  Sacrement;  une  y  doit  être  en  adoration  le  matin,  et  une 
autre  le  soir,  pondant  une  demi-heure,  au  nom  de  toutes  les  per- 
sonnes de  la  confrérie  »  :  et  nous  lisons  (|uel(pie  part  dans  un 
vieux  registre  de  cette  confrérie  :  «  Le  premier  évoque  de  Québec 
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dans  le  tlioct"'se  d'Evreux,  où  il  fui  archidiacre,  ou  l)ien  est-ce  par  lui  et  sou 
auii  Doudon  qu'elle  s'y  iuiplanta?  Dans  l'iuventaire  des  archives  départemen- 
tales de  l'Kure,  il  est  fait  mention  du  testament  d'un  curé,  prés  d'Evreux, 
«  (jui  avait  une  grande  dévotion  à  la  sainte  Famille.  »  Le  testament  est  de  1694. 

(1)  M.  Glandelet  était  directeur  do  la  Saiute-Famille  en  1689.  11  écrivait  à 
Boudon,  à  l'occasion  du  massacre  de  Lachine  :  «  Voici  ce  que  j'inspirai  à  nos 
fenmies  de  la  Sainte-Famille,  après  leur  avoir  fait  faire  des  dévotions  extra- 
ordinaires en  l'honneur  de  Nôtre-Seigneur  et  de  sa  très  saiule  Mère,  dans  un 
temps  où  la  main  terrible  de  Dieu,  juste  vengeur  des  crimes,  était  appesantie 
sur  nous  par  le  moyen  des  Iroquois,  qui  ont  tué,  emmené  captifs,  hrùlé,  et 
fait  des  cruautés  inouïes  à  plus  de  trois  cents  Français,  étant  venus  fondre  au 
nombre  de  quinze  cents,  le  15  août  dernier,  sur  les  extrémités  de  l'ile  de  Mont- 
réal, où  les  MM.  de  SaintSulpice  ont  leur  séminaire,  s'étant  répandus  en 
chaque  maison  le  long  de  cet  espace  de  chemin,  sans  (ju'on  s'en  donnât  de  garde. 

«  Je  fis  faire  une  neuvaine  à  nos  femmes  de  l'Association  de  la  Sainte-Famille, 
qui  est  la  dévotion  de  ce  pays  pour  les  filles  et  femmes,  comme  la  Congrégation 
l'est  pour  les  hommes  et  les  garçons.  L'on  brûla  un  cierge  i-haque  jour  de  la 
neuvaine,  pendant  tout  le  jour.  Trois  furent  nommées  pour  prier  au  nom  de 
toutes  alternativement  chaque  jour.  L'on  dit  six  messes  par  jour  à  l'honneur 
des  saints  Anges,  à  l'une  desquelles  toute  l'assemblée  se  trouva  chaque  jour. 
Trois  firent  la  visite  par  chacun  jour  devant  la  chapelle  où  sont  honorés  les 
saints  Anges.  Trois  firent  une  pratique  de  mortification  et  une  aumône;  et  le 
jour  de  la  clôture  de  la  neuvaine  toutes  firent  leur  communion  ensemble,  le 
jour  de  la  Saiut-Mi<'hel...  »  (Archives  de  révê(;hé  d'Evreux,  Lettre  de  Glandelet 
il  Houdou  (inédite),  lî>  novembre  1689). 
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n'a  rien  n('{?lij![ô  pour  lu  rendre  fervente  eî  capable  d'édilicr  et 
servir  le  prochain  (1).  » 

Le  jubilé  du  pape  Innocent  W  {'i),  célébré  an  Canada  en  I()8;i,  l'ut 
pour  M.  de  Bernières  une  occasion  d'exciter  la  piélé  de  ses  parois- 
siens. 11  s'ouvrit  à  la  cathédrale  par  une  messe  du  Saint-Ksprit,  et 
dura  deux  semaines.  Les  lidèlcs  s'approchèrent  des  sacrements  et 
visitèrent  avec  piété  les  dillérentes  éylises  de  la  ville.  Les  aumônes 
furent  versées  à  l'Hôtel-Dieu. 

il  y  a  un  monument  authenlicjue  du  soin  et  de  l'attention  que 
le  pieux  Henri  de  Hernières  apportait  à  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  :  ce  sont  les  registres  de  l'état  civil  (|u'il  a  tenus  pour  sa 
paroisse  durant  plus  d'un  quart  de  siècle.  Quel  ordre,  (juelle  pro- 
preté, quelle  exactitude  toujours  souteinic!  Tout  est  écrit  de  sa 
main,  depuis  la  première  jus(prà  la  dernière  lijj;ne  :  la  fermeté  et 
la  netteté  de  l'écriture  ne  se  démentent  pas  un  instant. 

M.  de  Hernières  exerçait  les  fonctions  curiales  à  Québec 
depuis  IGOO  :  il  résigna  ces  fonctions  au  printemps  de  1087. 


(1)  Archives  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Québec. 

(2)  M""  Je  Laval  avait  une  vive  admiration  pour  ce  saint  pape.  Il  lui  écrit  à 
l'occasion  de  son  exaltation  au  souverain  pontilicat  :  «  Le  monde  ciirétion  se 
réjouit  de  l'heureux  avènement  de  Votre  Sainteté  :  qu'il  me  soit  permis  de 
venir  parta^rer  ceUe  joie,  qui  pénétre  des  sentiments  de  la  pins  suave  don(;eur 
les  Ames  de  tous  les  jjens  de  bien.  11  me  semble  même  que  j'ai  une  r;iison  par- 
ticulière de  me  réjouir,  puisque  le  Dieu  tout-fiuissant  a  choisi  pour  son  vicaire 
sur  la  terre  un  pontile  en  qui  l'on  admire  parmi  tant  de  i|u;»lités  éminentes  un 
zèle  aident  pour  le  salut  des  âmes,  et  une  alTeclion  toute  spéciale  pour  les 
ouvriers  apostoliques  qui  se  dévouent  à  l'évaugélisation  des  indigènes  de  la 
Nouvelle-France.  »  (Documents  inédits  copiés  au  Vatican,  Lettre  de  M*"'  do  Laval 
à  Innocent  XI,  Québec,  l"  octobre  1077). 

M.  Honsset  écrit  au  sujet  d'Innocent  XI,  qui  se  montra  si  ferme  contre 
Louis  XIV  au  sujet  du  fameux  droit  de  Régale  :  «  Dans  tonte  l'Kurope,  si  ce 
u'est  en  France,  le  pape  Innocent  XI  avait  le  renom  du  plus  grand  et  du 
meilleur  pontife  qui  eût  occupé  le  saint-siège  depuis  plusieurs  siècles.  »  (Uistoirp 
de  LoHi'ois,  t.  ii,  p.  58). 

Puis  il  cite  un  passage  de  Bnssy-Rabutin  :  «  Comme  le  pape,  dit  celui-ci, 
est  un  grand  homme  de  bien,  il  est  fort  entier  dans  ses  résolutions;  et  quand 
il  est  persuadé  qu'il  a  raison,  rien  ne  saurait  le  faire  ciianger.  11  est  vrai  q';'il 
est  fîlcheux  de  trouver  en  son  chemin  de  ces  saints  o|)iniàli('s;  mais  sa  vie  est 
si  sainte  que  les  rois  chrétiens  se  décrieraient  s'ils  se  brouillaient  avec  lui.  » 
(Ibid.,  p.  59). 

Qui  ne  serait  tenté  de  faire  quelque  rapprochement,  pour  le  caractère,  entre 
le  pape  Innocent  XI  et  le  premier  évèque  de  Québec? 


\i. 
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Lo  Sôini nuire,  aii(|uol  la  ciirc  ôlait  iii)ie,  lui  donna  le  ITI  mars 
pour  successour  M.  François  Dnprc  (1),  un  anUc  prèlre  <le  l'insli- 
tution  {'i).  «  On  l'avait  choisi,  dit  tin  dociirnont,  conuno  le  sujet 
le  plus  projjre  pour  entretenir  l'union  entre  les  relij^ieux  et  le 
clergé  (;}). 
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En  cessant  d'être  cu>'é  de  Québec,  au  printemps  de  1087,  M.  do 
Bernières  quitta  vraisemblablement  le  presbytère,  qu'il  habitait 
depuis  vingt-cinq  ans  et  qu'il  avait  lui-même  construit.  Il  alla  au 
séminaire  rejoindre  ses  confrères,  de  Mai/.erets,  de  Brùlon,  Morin, 
Glandelet.  On  venait  de  perdre  trois  sujets  précieux,  (|ue  la  mort 
avait  successivement  enlevés  en  (|uel(pies  mois,  Jean  Guyon, 
Thomas  Morel  (4),  Jean  Dudouyt  (5),  sans  comjiter  M.  Poitevin, 
curé  de  Saint-Josse,  qui  ne  vint  jamais  au  Canada,  mais  ((ue  l'on 
regardait  comme  de  la  maison,  parce  (pi'il  était  grand  vicaire  de 
yw  de  Laval  et  s'occupait  à  Paris  des  allaires  du  diocèse  et  du 
séminaire  de  Québec  (0). 

(!)  Il  était  (la  diocèse  de  Chartres.  M*'  de  Laval  l'aineiia  avec  lui  en  IC7o, 
aiosi  que  M.  Glandelet,  du  diocèse  de  Paris,  et  .M.  Gaiilliier  du  Brùlou,  de  diocèse 
d'Angers.  (Archives  Nationales,  iM.  203,  n»  i). 

(2)  M.  Dupré  fut  nommé  en  même  temps  chanoine  honoraire.  (Rèj,'.  du 
Chapitre). 

(.'{)  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  i,  p.  20. 

(i)  M.  Morel  «  était  allé  en  mission  à  Clianiplaio,  »  pour  y  remplacer 
M.  Dupré.  11  descendit  à  Québec  dangereusement  malade,  et  mourut  le 
23  novembre  1687.  (Hég.  du  chapitre). 

(3)  M.  Dudonyt  mourut  au  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris,  le 
13  janvier  1688. 

(6)  M.  Poitevin  mourut  à  Paris  en  1682.  Il  légua,  en  mourant,  au  Séminaire 
de  Québec  sa  bibliothèque,  dont  une  partie  venait  de  l'iibliaye  de  Lestrées. 
M«''  de  Laval  écrivait  à  M.  Dudouyt,  au  sujet  de  cette  bililiotiièque  :  «  Vous 
avez  fait  une  faute  de  ne  pas  envoyer  tous  les  livres  de  feu  M.  Poitevin,  légués 
au  séminaire  :  tout  sert  ù  une  bibliothèque,  même  les  doubles.  Je  m'attendais 
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M.  do  Honiiiîres  était  encore  supérieur  du  séminaire  :  il  no  l'ut 
remplacé  par  M.  do  Maizorots  cpio  dans  l'automne  de  IIÎHH.  (Vest 
lui  (jui,  à  la  tète  du  clergé,  en  sa  (|ualité  de  grand  vicaire  et  de 

bien  que  ceux  i|u'il  avait  eus  de  l'alibaye  de  Lestrées,  rtviendraient  ici  :  l'on 
ne  vend  pas  jrrand'cliose  des  livres  i|ui  ont  servi,  et  de  cette  nature;  et  il  en 
faut  achet  <r  liicn  cher  :  c'est  une  ulVairo  faite;  il  n'y  faut  plus  penser.  » 

Puis  il  ajoutait,  parlant  du  curé  de  Saiut-Josso  :  «  iM.  Poitevin  était  un  hoii 
serviteur  de  Dieu.  (le  que  j'estime  plus  en  sa  mort,  et  (|ui  est  une  uiarijue  de 
l'esprit  de  Notre-Seigneur,  est  le  bon  .  sage  qu'il  a  fait  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait.  >  (Lettre  du  0  novembre  l(i83). 

Nous  avons  de  M.  l'oitevin  une  belle  lettre  inédite,  adressée  à  M.  Boudon, 
et  datée  de  l^aris  le  iii  août  lOOi  : 

«  Monsieur  et  cher  ami,  nous  assisti\mes  hier  au  sacre  de  M"  de  Hliodes,  qui 
se  lit  avec  toute  la  uiîi;.'ni(iceuce  et  dévotion  possibles  du  cùlé  du  nouveau 
prélat.  Mais  bêlas!  que  les  joies  de  ce  monde  sont  trompeuses,  et  qu'elles  sont 
détrempées  d'amertume  I  Nous  avions,  la  veille,  entretenu,  à  six  beures  du  soir, 
notre  bon  P.  Ha^'ol.  i^e  leudeuiain.  M"  de  Itbodes,  avant  son  sacre,  voulait 
rentrelenir  de  (|uid(|ues  atfaii'es  dt!  conscience  (|ui  le  re^'ardaient.  L'beure  était 
donnée;  et  quand  nous  y  firmes,  nous  le  tronvAmes  mort.  Que  cela  est  surpre- 
nant, et  que  cela  diminue  bien  notre  joiel  II  se  [lortait  bien,  eu  se  couchant; 
de  vers  les  onze  beures  du  soii',  il  se  sentit  attaqué  d'une  lluxion  eu  la  tète, 
qui  lui  descendait  du  cerveau.  Il  se  leva  avec  i^rande  pein((  (tour  avertir  son 
voisin  de  lui  aller  chercher  du  secours;  et  en  un  {(uart  d'heure,  ayant  reçu 
l'absolution  et  rextrème-ouction,  il  expira  entre  les  mains  de  notre  bon 
Maître,  et  de  sa  très  sainte  Mère,  que  notre  bon  père  chérissait  tant.  Les 
larmes  (|ui  me  coulent  des  yeux  et  saisissent  mon  pauvie  c(eur  m'empêchent 
d'eu  dire  davantajie.  Je  jieiise  que  la  bonne  Vierf;e,  qui  voulait  le  ré(îompeuser, 
a  perniis  que  cela  eût  été  si  précipité  aliu  (ju'il  uiuurùt  le  samedi,  dédié  à  ses 
grandeurs.  Je  ne  vous  le  recommande  pas;  je  sais  qu'il  vous  l'est  assez  de  luy- 
mème...  »  (Archives  de  l'évèché  d'Kvreux). 

Saint-Josse  était  une  des  sept  ou  huit  petites  paroisses  qu'il  y  avait,  avant 
la  Mévolution,  dans  le  quartier  Saint-Jac([ues  de  la  boucherie.  Outre  Saint- 
Jacfjues,  dont  il  reste  encore  la  magnili([ue  tour,  il  y  avait  Saiul-.Merry,  Sainle- 
Upporlune,  Saint-Bon,  Saint-Josse,  Sainte-(b'oi\  de  la  Bretouiierie,  etc.  H  n'y  a 
plus  aujourd'hui  que  la  paroisse  de  Saint-.Merry.  C'est  sur  cette  paroisse,  rue 
Sainte-Avoye,  que  na([uit,  en  1577,  le  P.  Joseph-Krançois  Le  Clerc  du  Tremblay, 
le  confident  et  le  bras  droit  de  Biclielieu.  {Le  P.  Josrpk  el  Ricitelieii,  par 
Gustave  Fagniez,  t.  i,  p.  41).  L'église  Saint-Josse  était  sur  la  rue  Aubry-le- 
Boucher. 

D'après  Lebœuf  (Hintoire  de  la  ville  et  de  UnU  le  diocèse  de  Paris,  t.  i,  p.  .'(03), 
Saint-Josse  fut  le  premier  démembrement  d'une  paroisse  appelée  Saint-Laurent. 
«  Saint  Fiacre  y  avait  logé,  dit-il,  à  sou  arrivée  d'Irlande  au  septième  siècle, 
ainsi  que  saint  Josse,  (ils  d'un  roi  de  la  Petite-Bretagne,  dans  l'une  des  occa- 
sions qu'il  eut  de  passer  par  Paris  vers  le  même  temps... 

«  L'édifice  de  l'église  de  Saint-Josse,  ajoute-t-il,  est  fort  petit,  et  mal  orienté  ; 
c'est  une  espèce  de  chapelle  de  forme  carrée. 
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(loyer  (lu  ('liii|)iliT,  roçwl  M»"' de  Laval  à  son  :'('l()iii''(l('  l'raïU'c.  le 
'■\  juin  (l(>  celte  aniK'e  (I),  ol  deux  mois  (>lus  tard  .M*"'  de  Sainl- 
Vallier,  aii(|iiel  il  pn'senta  une  adresse  de  hienveiiue  (ii). 

La  |»ln|»arl  des  curés  raisaiont  encore  partie  du  s(''niinaire,  sui- 
vanl  1(>  inandenienl  (|ui  avait  (>tabli  cotto  institution.  Maison  était 
à  la  veille  de  };i'ands  clianj^einenls.  (|u'avaient  l'ail  d(''jà  |)ressenlir 
la  conduite  el  l(>  lanj,'a^M»  de  M.  de  Saint  Vallier  dans  le  premier 
voNa;;(>  (ju'il  avait  l'ait  au  (Canada  en  (jualilé  de  ^rand  vicaire  de 
Mf-'""  de  Laval  (.'{).  Nous  lisons  dans  un  Mémoire  du  temps  :  ((  On 
conun(Mi(,'a  dès  lors  à  craindre»  si  Ibrt  en  Canada  son  caractère 
d'cspril  remuaid  et  in(piiet,  (pi'on  écrivit  en  France  tpi 'on  l'i'rait 
un  i^i'and  hien  si  on  pouvail  lui  persuader  de  ne  pas  s(^  l'aire  sacrer 
el  de  ne  revenir  jamais  au  pays  [ï).   » 

il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  celte  élude  de  raconter  en  détail 
les  démêlés  de  Mw  de  Saint- Vallier  avec  le  Sétninaire  do  Quéhec. 
(Ju'il  nous  snllise  de  noter  «piehpuvs  passaf,'es  de  Mémoires  aullien- 
ti(pies  et  inédits,  (|ui  l'ont  voir  ce  (pi'avait  élaltli  M"''  d(f  Laval,  et 
ce  (|ue  voulait  son  successeur,  puis  d(»  sijfiialer  ensuite  (piehpies 
incidents  (pii  alU'clèrenl  sp(''cialemenl  M.  de  |{ei'ni("M'(>s. 

Voici  ce  ([u'on  lit  dans  un  .Mémoire  de  1(J'.)V,  attribué  à  M.  de  la 

«  Son  territoire  ediniireiid  iiii  (]M.irrê  où  il  y  a  en  font  viii^t-riciif  maipons. 
H  n'y  il  aiiciiiie  comiimnaiilé  Mir  ic  leiiitoire.  » 

Le  seul  souvenir  (|ni  re>to  de  la  paroisse  de  M.  l'oilevin,  i-'esl  nii  reli(i(iaire 
en  enivre  doré,  i|iii  renferme  nue  ])r(.''('iense  rcliiine  de  saint  Josse,  liien  antlien- 
ti(|née  par  .M^'^  Heilay,  premier  évèi|ue  do  Paris  après  la  Hévoliition.  Nous  avons 
vtJiuMé  eette  reliijiie,  il  y  a  qiielijues  années,  dans  la  sacristie  de  réj,'lis(!  de 
Sainl-Merry. 

(h  <'  l^e  vaisseau  (|n'il  a  pin  .'iii  IU>i  d'ai-ecu'der  à  la  (i(nnpa>.'nie  de  la  Haie 
d'Iindson  est  arrivé  devant  (Jnél)ec  le  .'1»  di;  juin...  Il  a  passé  sur  ce  vaisseau 
iiiK'  de.s  trois  comijapuies  (jne  Sa  Majcsslé  envoie,  avec  vini^'t-ciini  liomnws  de 
recrue,  et  uJJ.ToO  1,  d'arfrent  comptant.  M.  de  F^aval,  ancien  évèqne  de  (Juéliec, 
(|ui  .s'y  était  emlian|ué,  est  lienreuseinent  arrivé,  et  le  navire,  après  un  pelit 
séjour  à  Québec,  est  reparti  pour  la  Iiaie  d'IIudson,  afin  d'en  lirer  les  pelleteries 
<|ni  y  sont...  »  (Archives  du  .Ministère  des  colonies,  vol.  x,  Lettre  di'  (lliain- 
pifîuy  au  ministre,  8  août  l(i88). 

{'2)  Les  Ursidiiifn  de  Qtirhce,  t.  i,  p.  4.'m. 

(.'()  Les  lettres  de  ;,'r.iiid  vicaire  de  M.  de  Saiut-Vallier  sont  datées  du  sémi- 
naire de.s  iMissions-Ktraufîères  de  Paris  le  8  mai  lti8,'i.  XI.M.  J.  (Juyon  el 
L.  (îeotl'roy  signèrent  comme  témoins.  Nomm(j  év(5(|uo  de  (Jnéhec  par  le  Itoi,  il 
n'avait  »  pas  encore  reçu  ses  huiles  à  raison  des  dilVéreiuls  surveuus  entre  la 
Ciuir  de  liomc  et  relie  de  France.  »  (Ilegistre  du  Chapitre.) 

(4)  Documents  de  Paris,  Kjjlise  du  Canada,  t.  i. 
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C<)l()iiihioi'o  il);  un  ii(>  poiirniil  mieux  rendre  l'idée  do  Séiiiiiiiiii'o 
de  Uiiehoc,  lollo  qno  l'avait  coneiie  son  l'ondalenr  : 

«  Il  comprit  (juil  n'avait  ni  assez  d'onvriiM's.  ni  p^so/  do  bien, 
pour  pouvoir  s('> parer  son  eler^ic' en  plusieurs  corps  enli'e  |es(piels 
les  didV'rentes  i'onclions  lussent  partaj^c'-es,  et  il  sentil  encDre 
mieux  (|ue  la  sainteté  des  parlicidiers  et  lout(^  leur  consolation 
dans  les  dinicidu''s  insi'paraltles  du  nunistèrc  ec;;lésiasti(|ne  par 
rapport  à  un  pays  où  la  vie  était  très  dure  eu  toutes  manières, 
(lépendail  de  l'union  (pi'on  ('lahlirail  tant  poiu'  le  spirituel  «pio 
|)our  le  lemporel  entre  Ions  les  eccl(''siasti(pies  <pii  serviraient 
sons  son  autoril(''  celle!  nouvelle  éjjise. 

«  Il  les  poria  donc;  tous  par  ses  raisons  et  par  son  exemple  à 
vivre  tons  (Misemlile  dans  une  même  maison  où  il  se  renl'erma  lui- 
même  jionr  en  suivre  les  règlements  ipi'il  avait  laits,  à  niettre 
(ont  en  comnum.  à  l'iU'e  sei'vir  |»iir  les  mêmes  personnes  la  callif'- 
drale,  la  paroisse  el  le  siMuinaire.  et  à  rendre  c(!  séminaire;  comme 
le  centre  de  tout  le  cler;:!-  séculier,  où  tous  les  prêtres  <|ui  y 
auraient  été  formés  s'altacli«;aieni  pour  toujours...  {"2).  » 

Voilà  hien  le  scMninaire,  ni»  ,  dié  avec  le  clerf,'é  et  l'c-'^lise  d(« 
(JiK'hec.  suivant  le  litre  mêni  mandement  pour  sou  érecliou  : 

«  Patentes  pour  le  S(''minaire  et  le  cleri^é.  »  delà  explicpie  dans 
(|uel  sens  les  partisans  du  système  de  M^'  de  Laval  disaient  (pie 
Mn""  d(>  Saint-Vallier  «  allait  renverser  cotte  nouvelle  éi;lise  dans 
ses  l'ondoments.  »  —  «  Avec  les  meilleures  intentions  du  monde, 


(I)  Joscpli  Si'i'i"'  (le  la  (loloniliic'ic,  ((iii  |iniii(iiir,i  l'oriiisoii  riini''!ii('  de  M»''  de 
Luviil  cil  17(IM.  Il  ii';i|ip,ii't('iiail  piis  .m  .sùiniiiMiro  de  (JiK'JjtM',  mais  lui  (Hail  lii'S 
iitlai'lu''.  ])  C'i'st  lin  iidii  serviteur  tle  Uicii,  écrit  M'^''  de  Laval,  avec  le(|ii(d  du 
est  l)ieii  uni.  »  (Niitcs  de  Mk-r  de  i.av.il,  1:2  mai  Hi'.l.'i).  il  lut  d'alioid  ,'^uI|licieu, 
et  coiiiUH^  tel  vint  au  (lauada  en  1(182.  lia|i|ielé  en  l''rance  en  Kl'.H  par 
M.  Trotismi,  il  (jiiitta  lu  Société  de  Saint-Siilpice,  puis  rep.issa  au  (Canada  en  I(')'.t2, 
eu  inènie  leuips  ([ue  Mi"^  de  Sainl-Vallic^v,  et  c'est  de  lui,  vraisemldaMemenl, 
([u'il  est  (lueslidu  dans  le  passa;,'»'  suivant  d'un  Mémoire  sur  le  Canada  :  «  S,i 
Majesté  ordonna  an  1'.  de  La  Chaise  de  le  l'aire  observer  (Saint-Vallier)  jiar  iiu 
liomiue  sa;.,'e  et  désinti're.'^sé  (pi'oii  envoya  pour  cida  avec  lui  sans  (pi'il  le  sût, 
ol  d'écrire  à  ses  l'éres  de  lui  niaiuler  en  con.science  leur  senlinienl  sur  i-e 
prélat,  (]uand  ils  l'auraient  vu  a^'ir  à  sou  retour,  (let  liomme  et  ces  l'éres  ont 
témoigné  séparéuieut,  trois  années  de  suite,  ipi'il  lu'  l'allait  point  espérei'  de 
cliaiif,M!ineiil  parce  que  les  choses  allaient  tous  les  jours  de  pis  en  pis,  et  ipTil 
semblait  nécessaire  de  venir  sans  délai  au\  derniers  remèdes.  »  (Documeiils  de 
l'aris,  lC;;lise  du  Canada,  t.  i,  p.  .'!'ii. 

cl)  l)o-uiueiits  de  l'aris,  i;,!:lise  du  Cai:ada,  l.  i,  p.   I^t. 
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a  cru  devoir  perfectionner  cette  église  sur  de  nouvelles  idées,  e\ 
il  l'a  mise  à  deux  doi{;ts  de  sa  ruine,  en  changeant  tout  (1).  » 

Le  Mémoire  (|ue  nous  venons  de  citer  ajoute  au  sujet  du  Petit 
et  du  Grand  Séminaire  : 

«  Les  prêtres  qui  viennent  de  France  étant  en  petit  nombre,  il 
a  lallu  former  un  séminaire  d'enfants,  au  nombre  de  trente,  (pii, 
avant  môme  que  d'être  admis  à  la  déricature,  servent  d'enfants 
dechœ'M',  ])ortent  le  surplis,  aident  aux  chants  et  aux  cérémonies; 
et  c'e      le  leur  nombie  (piafjrcs  une  longue  épreuve  de  vie  dure, 

on  tu'c  les  clercs,  qu'on  élève  par  degrés  au  sacerdoce Les 

ecclésiastiques,  jus(|u'à  l'arrivée  de  M.  de  Saint- Yallier,  n'avaient 
donné  nul  scandale.  Composant  une  seule  famille  avec  l'ancien 
évêque,  ils  vivaient  doucement  avec  lui  comme  avec  un  père,  et 
trouvaient  le  moyen  de  subsister  ensemble  par  l'économie,  et  de 
remplir  toiiles  les  charges  de  la  cathédrale,  de  la  paroisse,  du 
séminaire,  des  cures  et  des  pauvres,  nonobstant  leur  [>eu  de  bien, 
(|ui  n'aurait  pas  pu  suHire  à  tout  cela  ;;  beaucoup  près,  si  on  eût 
été  divisé  en  dilférents  corps  et  en  di'lérentes  maisons.   » 

Voici  maintenant,  d'après  le  même  Mémoire,  ce  (|ue  voulait 
M"''  de  Saint- Yallior  :  ses  principes  étaient  «  (|u'il  l'allait  gouverner 
son  diocèse  comme  les  autres  diocèses  de  France,  et  (pi'ainsi  il 
fallait  séparer  les  biens  et  les  personnes,  et  former  dilférents  corps 
pour  le  chapitre,  le  séminaire  et  les  jjaroisses.  La  dépendance  où 
le  séminaire  de  Québec  tient  tous  les  ecclésiasticpies  du  pays, 
disait-il,  a  un  air  de  domination  et  d'avarice  qu'un  évêque  doit 
réprimer:  et  il  n'est  pas  de  bon  ordre  (pi'un  seul  corps  dispose  de 
tous  les  biens  ecclésiastiques  et  s'assujétisse  tous  les  prêtres...  ("1).  » 

«  Il  avait  pris  la  résolution,  dit  un  autre  Mémoire,  de  séparer 
du  séminaire  la  paroisse,  le  chapitre  et  les  curés,  et  de  partager 
entre  eux  les  i'  nus,  <pii  avaient  été  jusfpi'alors  en  commun..., 
d'ùler  aux  supérieur  et  directeurs  du  séminaire  leur  ra|)port  avec 
les  curés  |)our  leur  direction  et  leur  subsistance  (3).   » 

Ecrivant  lui-même  à  la  Cour,  M'""  de  Saint-Yallier  disait  :  «  Outre 

(1)  DocuiiK'iits  de  Paris,  Eglise  ilii  Canada,  t.  i.  pp.  18,  .'JO. 

(2)  (I  it  est  trr-s  important,  disait  au  contrairo  Mi""  de  Laval,  pour  conseiver 
les  ecciési.'istiqnes  dans  l'esprit  de  .N'olre-Seijrneur,  ([ii'ils  revoivent  tous  Idiirs 
besoins  du  séminaire  de  Québee,  afin  qu'ayant  ce  rapport  ils  y  demeurent  tou- 
jours unis...  <>  (l^ettre  de  M"'  de  Lavl  an  .séminaire  de  Québec,  mai  168o). 

(.'!)  Docnniems  de  l'aris,  Eglise  du  (Canada,  I.  i,  p.  "l'.K 
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le  principe  général  (jui  apprend  aux  personnes  sajj;es  la  nécessité 
indispensable  qu'il  y  a  d'entretenir  la  dépendance  et  la  subordi- 
nation des  inférieurs  ecclésiatiques  à  l'égard  de  leur  évoque,  telle 
qu'elle  s'observe  en  France  et  selon  le  droit  commun,  il  y  a  un 
principe  inébranlable  de  loi  dans  l'Eglise,  (|ue  les  évêcpies  ont  été 
établis  i)0ur  la  conduire,  et  non  pas  un  séminaire  conduire  et 
gouverner  les  évc([ues  et  les  ecclésiasti(|ues  du  diocèse  (1).  » 

Il  ajoutait,  en  parlant  de  M.  de  Mrisacier  :  «  C'est  lui  qui  a 
délendu  devant  les  commissaires  du  Roi,  il  y  a  environ  vingt-cinq 
ans,  les  idées  (ju'on  s'était  formées  d'un  nouveau  gouvernement 
apostoli(|ue,  où  le  séminaire  devait  plutôt  conduirequelesévèques, 
et  où  tous  les  ecclésiasti(]ues  du  diocèse  devaient  être  dans  la 
désappropriation  et  dépendance  (2)  du  .''éminaire  (3).  » 

Le  prélat  commença  par  la  réforme  du  séminaire  en  rapport 
avec  les  paroisses.  Il  alla  lui-même  à  la  Cour  (16U1);  et  ses 
demandes  furent  soumises  par  le  roi  à  l'examen  de  rarcliovêque 
de  Paris  et  du  P.  La  Chaise.  Ceux-ci  donnèrent  leur  avis  sur 
chacune  d'elles.  11  y  eut  un  compromis  entre  rEvè(|ue  et  le  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères,  puis  un  règlement  (inal  (1(5*,)^) 
approuvé  par  le  Hoi  (4). 

Les  curés  n'étaient  plus  censés  faire  partie  du  séminaire;  mais 
de  fait  le  plus  grand  nombre  lui  restèrent  unis.  Quelques-uns, 
cependant,  furent  bien  aises  de  se  déclarer  indépendants,  d'autant 
plus  qu'ils  y  étaient  fortement  incités  par  le  prélat  :  «  il  l'exigeait 
même  de  ceux  qu'il  avait  amenés  avec  lui  de  France.   » 

t  On  a  eu  le  déplaisir,  dit  le  Mémoire  déjà  cité,  de  voir  que 
ceux  qui  se  sont  ainsi  séparés,  partie  par  complaisance  pour  lui, 
partie  par  le  penchant  de  la  cu|)idité  naturelle,  se  sont  trouvés  si 
distraits  et  si  embarrassés  par  le  soin  de  leur  subsistance,  dont  ils 
étaient  déchargés,  que  non  seulement  ils  n'ont  eu  ni  le  temps  ni 


iiifi' 


(1)  Documents  de  Paris,  Efflise  du  Canada,  t.  i.  p.  118.  Lettre  citée  dans  iiii 
arr<3t  du  Conseil  de  la  marine  du  26  février  1717. 

(2)  M«''  de  Saint-Vailier  alla  jusiju'.'i  se  plaindre  que  les  curés,  quand  ils 
venaient  en  ville,  loj,'eaienl  îiu  séminaire,  ce  (]ui  les  rendait  dépendants  de 
cette  maison.  Le  Conseil  de  la  marine,  le  16  juin  1716,  lui  fait  dire  «  qu'il  est 
plus  convenalde  (|u'ils  lofrenl  au  séminaire  (pTailleurs,  et  (pi'il  serait  fort  gênant 
pour  eux  de  lui  eu  demander  la  permission.  »  (Ibid.,  p.  Ho). 

{.'<)  Documents  de  Paris,  Egli.se  du  Canada,  t.  i,  p.  86,  Lettre  citée  dans  un 
arnH  du  (Conseil  de  la  marine  du  8  février  1718. 
(i)  Edils  et  Ordonnances,  t.  i,  p|».  26.",  26y. 
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la  volonté  de  lairo  selon  leur  coutume  la  retraite  annuelle,  mais 
qu'ils  se  sont  sentis  tout  à  lait  déchus  de  leur  première  l'erveur, 
dont  ils  oit  eux-mêmes  rejeté  la  cause  sur  le  changement  de  leur 
état.  » 

M"'"  de  Saint- Vallier  réussit  également  plus  tard  à  séparer  le 
cha|)ilre  du  séminaire  (1).  Les  lettres  patentes  du  Roi,  de  17I3, 
déclarent  (pie  «  les  communautés  et  les  séminaires  sont  exclus 
des  bénélices  du  chapitre  (12).   » 

Cela  n'entpècha  |)as  les  prêtres  du  séminaire  de  Quéhec  do 
remplir  encore  (piehpie  temps  des  canonicals;  et  l'on  en  lut  hien 
aise  :  ils  étaient  toujours  les  plus  assidus  au  cha-ur  Çl).  Mais  il 
vint  aussi  de  France  un  bon  nombre  d'abbés,  (pi'attiraient  nos 
bénélices  canoniaux. 

Voici  ce  (^récrivait  M«''  I)os(|uet,  en  172t),  à  l'occasion  du  règle- 
ment de  1713  :  le  Conseil  de  la  marine  résume  sa  lettre  : 

«  11  serait  à  propos  (pi'il  [jùt  nommer  aux  canonicals  vacants 

(1)  l'n  des  n'-siiltils  de  la  rampn^'nc  dn  M"  de  Saiiit-Viillicr  coiilic  le  soin  i  fia  ii'e 
il  l'occasion  du  cliapitrt',  lui  quo  le  roi  par  ses  leUres  jKUentes  de  17l.'{,  se 
réserva  le  droit  de  nonuner  le  doyen  et  le  frraiid  chantre  (Doeuinents  de  l'aiis, 
t.  Il,  p.  23)  :  ce  qui  nous  valut  l'avaiitafiit  d'avoir  un  (^HJi.inar  la  Joni[uière  et 
autres  grands  pertonmij^es  à  la  tète  du  rlerfié  de  (Juéliec!  D'après  les  slatnis  de 
Mb'  de  l^aval,  ces  dijrnitaires  étaient  nommés  par  le  clia|iitre.  .Mais  M'-'''  de 
Saint-Vallier  l'ei;,'nait  d'i^rnoier  nuMiU'  l'existence  de  ces  slaliils  :  il  conimence 
en  elTel  les  siens  (11  se|ilenil)re  1711)  par  ce  préaudiule  :  <(  Noire  prédéressein, 
duiil  nous  U'tchons  de  suirrc  les  vcslifies,  a;i'aut  érigé  dans  noire  éiflise  cathé- 
drale un  chapitre,  s'était  réservé  de  faire  des  statuts  qui  servissent  de  réj.'le  au 
d.  chapitre,  et  comme  il  n'a  pas  cn-ruli'  son  projet,  ni  donné  des  statuls  à  la 
dite  églis"',  nous  nous  sommes  ohlijrés  d'y  su|iplépr  e|  à  cette  tin  i!"  faire  les 
statuts  suivants...  «  (I)ocnmenls  de  Paris,  t.  i.  p.  -).  Or,  tout  le  nnuide  peut 
lire  dans  les  Mnndeiiienln  des  Erêqites  de  Qtte'hec,  t.  i,  p.  l.'to,  les  «  Statuts  et 
rèi;lements  du  chapitre  de  Quéhec  faits  jiur  Mijr  de  Lniiil  coujoinlement  avec 


M.M.  les  chanoines  en  raiiuèc 


1C.S4. 


(i)  Documents  de  Pari>,  K^dise  du  tlanada,   I.  i,  p.  '.10,   .Notes   du  (]ouseiI   de 
la  marine  sur  une  lellre  ùv  M"'  l)os(juet. 

(3)  En  1718,  sur  treize  chanoines,  il  n'y  eu  avait  (|ue   cin((  .i   (Jiiélicc,   dont 
quatre  au  séminaire.   (Documents  de  Paris,  t.  i,  7t)).  Kn  17i8.  M.  Piaule,  clia 
noine,   l'un  des  directi'urs  du  séminaire,  écrivait  :  n  II  n'y  a  ordinairement  au 
chœur  que  quatre  on  cioq  chanoines,  et  quelquefois  moins,  et  ordinairement 
les  mènu's.  (^es  uu'ssieurs  me  paraissent  un  peu  trop  facile 


rej^ardeut  pas  d  assez  |»rés 


r(ddi 


alioM   de   résidei 


s'ahsenter  et  ne 
.M.   Le   l'a^e   a   sa   terre   et 


ses  moulins  à  faire  valoir.  M.  Leclair  a  d'antres  vues...  »  (Documents  de  Paris, 
t.  I,  p.  i'.l). 
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(|iiel(iucs  dirocUMirs  du  si'miiiaire  do(jiiél)ec,  (|iii  peiivoiil  aiscriieiit 
assister  à  tous  les  olliees  du  cliteur  et  remplit'  les  devoirs  de  leur 
maison.  Par  ce  moyen  il  n'y  aura  pas  à  Québec  tant  d'ecclésias- 
ti(p)es  inutiles,  (|iii,  Tante  d'occupation,  commencent  à  donner 
da'îs  les  amusements  mondains,  le  jeu,  la  bonne  chère  et  le 
(lérèjj;lement.  Cette  oisiveté  lait  (|u'ils  ne  pensent  (ju'à  chicaner  et 
à  semer  la  division  tant  entre  eux  (pi'entre  les  laùpies.  Il  y  en  a 
même  (|ui  tiennent  des  discours  ([ui  peuvent  porter  les  peuples  à 
rind(>pondance  et  à  la  révolte. 

«  Son  dessein  serait  de  mettre  dans  le  chapitre  (piel(|ues-uns 
des  anciens  curés,  qui,  ayant  travaillé  avec  zèle  dans  leurs  missions, 
et  ne  pouvant  plus  en  soutenir  les  travaux,  seraient  en  état 
d'assister  nu  cIiomm",  et  de  rendre  plus  de  services  aux  peuples  de 
Québec  (pie  ces  jeunes  chanoines  en  (|ui  ils  n'ont  pas  de  conliance, 
et  (|ui  le  plus  souvent  les  scandalisent... 

«  Le  défaut  de  prêtres  le  porte  à  proposer  les  directeurs  du 
séminaire  i)our  être  chanoines,  n'ignorant  pas  {|u'ils  en  ont  été 
exclus  à  la  prière  de  feu  M^''"  de  Saint-Vallier.  Il  ne  conçoit  pas 
pour  ([uelle  raison  il  l'a  demandé,  dans  un  temps  où  il  n'y  a  pas 
assez  d"ecclésiasti(pies  pour  fournir  aux  missions  (1).   » 

Evidemment  M-'"  Dosipiet  n'était  pas  convaincu  du  bien  qu'avait 
pu  faire  son  |)ré(lécosseur  «  en  séparant  les  personnes  »  dans  son 
clergé.  l'Ji  lit-il  davantage  par  t  la  séparation  des  biens?  » 

Le  partage  des  revenus  entre  révè(pie,  le  chapitre  et  le  sémi- 
naire, —  revenus  des  abbayes  en  France  et  sommes  inscrites  au 
budget  canadien  —  fut,  on  le  sait,  l'objet  de  malentendus,  de  dis- 
cussicMis,  de  convoitises,  de  procès  interminables.  Même  entre 
eux  les  chanoines  ne  ]iouvaient  s'entendre  sur  leur  part  respective. 
MM.  de  Ik'auharnais  et  Iloc(piart  écrivent  à  la  (^our  en  17;K),  (|ue 
«  ceux  (fui  composent  le  chapitre  ont  entre  eux  des  discussions 
d'intérêts  [)our  lesipiels  ils  ont  fait  saisir  les  uns  sur  les  autres 
leurs  revenus  (2).  »  Il  en  fut  ainsi  jusipi'à  la  (!on(piête.  Ces  abbés 
de  haut  lignage,  les  de  Lotbinière,  les  de  Gannes-Falaise,  les  de 

(1)  Doi^nmonts  de  Paris,  ErIïsc  du  Canada,  t.  i,  p.  81»,  Notes  du  Conseil  de 
la  ruariiii'  sur  une  lettre  de  M"''  Dosijuct. 

(2)  Doeumenls  de  l'.iris,  t.  il,  \i.  Mi,  Mémoire  sur  l'Kglise  du  Canada,  0]''"' 
vier  IT.'ll. 
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Tonnancour,  les  Cabanac  la  Joiiquièrc  (1),  les  de  La  Villan- 
gevin   (2),  les  de  Lacorne  ('{)  no  s'en  trouvaient  jamais  assez. 

Hélas!  qu'était  devenu  cet  lieuronx  temps  où  M-f  de  Saint- 
Vallior  lui-même  avait  cru  «  voir  revivre  dans  l'Eglise  du  Canada 
quelque  chose  de  cet  esprit  de  détachement  (jui  faisait  une  des 
principales  beautés  de  l'Eglise  naissante  de  Jérusalem?  »  (4). 

Revenons  à  M.  de  Bernières. 

Evidemment  ce  ne  fut  pas  sans  de  vives  protestations  que  lui 


(1)  C'est  ainsi  qu'il  sifi^iitiit  quelquefois.  (Documents  de  Paris,  t.  ii,  p.  18). 
Au  chapitre,  il  signait  n  Cabanac,  doyen  ;  »  et  dans  les  actes  il  est  appelé 
«  Jean  de  Cabanac  TalTanel.  » 

(2)  On  lit  dans  le  Journal  des  Jésuites,  à  la  date  du  1"  juin  17uO  ;  M.  de  la 
Ville  Angevin,  ofticial,  tiiôologal  et  chanoine  de  la  cathédrale,  hanui  de  l'évêché 
par  M.  de  Pontbriand,  évêque  de  Québec,  ayant  demandé  retraite  dans  notre 
maison,  l'évêque  s'y  oppose;  tous  nos  Pères  demandent  qu'il  soit  admis  et 
menacent,  en  cas  de  refus,  d'en  écrire  à  Paris  et  à  Home;  il  est  donc  refu  : 
l'évêque  nous  en  veut  du  mal.  »  (L'Alipillc,  t.  xi,  p.  42). 

(3)  C'est  de  lui  que  l'abbé  de  l'JsleDieu  disait,  en  17t)7,  avec  une  pointe  de 
malice  :  «  Le  Doyen  du  chapitre  (de  Québec)  est  en  Krance  de[)uis  dix-sept 
ans,  et  par  là  s'est  épargné  la  douleur  d'être  le  témoin  de  la  dévastation  de 
son  pays  natal  (car  il  est  Cnnadieu  d'origine)...  »  Il  parait  qne  l'évoque  de 
Québec,  ayant  besoin  de  prêtres,  avait  songé  à  rappeler  au  Canada  ceux  de  ses 
chanoines  qui  étaient  passés  en  France;  mais  ceux-ci  ne  semblaient  pas  dis- 
posés à  y  retourner  :  «  Je  penserais  volontiers,  ajoutait  M.  de  l'Isle-Dieu,  que 
ce  serait  une  petite  perte  pour  le  diocèse...  »  (Arciiives  de  l'arclievêché  de 
Québec,  Documents  copiés  au  Vatican,  Lettre  de  l'abbé  de  l'Isle-Dieu  au  cardinal 
préfet  de  la  Propagande,  Paris,  î)  février  1767). 

(4;  Estât  prèsrnt  de  l'Eglise...  dans  la  Noucelle-France.  —  On  sait  que  M'"'  de 
Saint-Vallicr  avait  écrit  et  publié  ce  livre  dans  un  moment  d'enthousiasme 
pour  sa  nouvelle  église  (jn'il  venait  de  visiter.  Un  an  a[)rès,  ses  sentiments 
ayant  changé,  il  le  regretta  tellement  qu'il  fit  supprimer  les  exemplaires  qui 
restaient.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  Relation  de  QnéJiec  datée  du  20  octobre  1688  : 

«  M.  de  Saint-Vallier  fut  jjieu  surpris,  en  arrivant  au  pays  (pour  la  deuxième 
fois),  de  trouver  les  choses  dans  d'autres  dispositions  qu'il  ne  les  avait  laissées, 
et  bien  f;\ché  d'avoir  tant  exagéré,  dans  la  Lettre  qu'il  avait  fait  imprimer  à 
Paris,  les  bonnes  mteurs  des  peuples  d'ici,  et  les  bénèdictious  que  Dieu  répan- 
dait sur  eux  :  puisque,  par  une  politique  assez  ordinaire  à  ceux  de  son  rang 
et  de  sa  profession,  il  fut  obligé  de  rejeter,  dans  un  sermon  qu'il  fit,  sur  les 
péchés  du  peuple,  les  fléaux  dont  le  Canada  était  accablé,  et  d'eximrter  tout 
le  monde  à  la  pénitence  et  à  la  prière  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu.  Mais 
ce  discours  ne  fit  qu'augmenter  le  murmure  de  ses  auditeurs,  qui  les  attribuaient 
à  des  causes  plutiH  humaines  que  divines;  ce  qui  l'obligea  de  supprimer  les 
deux  cents  exemplaires  de  son  livre  qu'il  avait  apportés,  et  qui  n'ont  pas  paru 
depuis »  (Archives  du  Ministère  des  colonies,  vol.  10). 
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et  M.  de  Maizerels  entendirent  M*""  de  Saint- Yallier  déclarer 
«  qu'il  fallait  séparer  les  biens  ei  les  personnes  «  du  séminaire, 
du  chapitre  et  des  paroisses;  car  le  Mémoire  déjà  cité  nous  apprend 
que  le  prélat  leur  enleva,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  leurs 
commissions  de  grands  vicaires  et  de  su|iérieurs  des  communautés 
religieuses,  et  leur  ôta  même  la  faculté  de  prêcher  et  de  confesser. 
«  Il  aima  "^'eux  laisser  ces  communautés  et  le  diocèse  entier  sans 
supérieurs  et  sans  grands  vicaires,  que  de  continuer  dans  ces 
emplois  ces  deux  hommes,  qui,  du  consentement  commun,  étaient 
les  plus  saints,  les  plus  sages,  les  plus  expérimentés  du  pays.  » 

Bientôt  cependant  il  nomme  pour  son  grand  vicaire  un  prêtre 
qu'il  a  amené  avec  lui,  M.  de  Merlac  :  il  lui  confie  en  même  temi)s 
la  charge  de  supérieur  de  l'Hôtel-Dieu  (1). 

Au  séminaire,  M.  de  Maizerets  a  succédé  à  M.  de  lîernières, 
comme  supérieur,  dans  l'automne  de  1688  :  c'est  sur  lui  princi- 
palement que  vont  tomber  les  coups  (2).  M.  de Bernières,  d'ailleurs, 
naturellement  timide  et  modeste,  parle  peu  et  se  tient  sur  la 
réserve.  M.  de  Maizerels,  au  contraire,  avec  son  franc  |)arler.  ne 
craint  pas  de  «  représenter  à  l'évoque  les  inconvénients  de  sa 
conduite.  »  Aussi  lui  devient-il  bientôt  t  peu  supportable.  »  On 
préfère,  en  général,  la  louange  à  la  critique;  on  aime  ceux  qui 
nous  disent  des  choses  agréables  :  Lorpiimini  nohis  placent iit  (i{); 
et  pourtant  il  n'y  a  pas,  d'après  Tacite,  de  pire  engeance  ([ue  les 
llatteurs  :  Pessimum  genus,  taudantes  (4). 


(1)  «  La  supérieure  s'y  opposa,  écrit  la  sœur  Jueliereau;  elle  no  croyait  pas 
ce.  prêtre  propre  à  conduire  une  communauté...  »  Puis,  lors([ue  M.  de  Merlac 
fut  remplacé  en  109i  par  M.  de  la  Colombière,  elle  ajoute  :  «  Nous  eûmes 
d'autant  plus  de  joie  de  le  revoir,  qu'il  nous  délivra  de  celui  que  l'on  nous 
avait  donné  malgré  nous.  C'était  un  liomme  daufrereux  et  corrompu,  qui  pou. 
vait  entraîner  plusieurs  de  nos  religieuses,  ([ui  écoulaient  avec  simplicité  ce 
qu'il  leur  disait  pour  les  séduire.  Ce  fut  sur  la  déposition  qu'elles  eu  firent  par 
écrit,  que  la  supérieure  demanda  qu'on  l'éloignàt  de  cette  counnuiiaulé.  On 
traita  secrètement  cette  aiïaire  pour  l'honneur  de  l'Eglise.  »  (Histoire  de 
l'Hôlel-Dieu,  pp.  345,  363). 

(2)  D'après  un  Mémoire,  l'évoque  «  s'était  ménagé  des  espions  ([ui  lui  faisaient 
à  tort  et  à  travers  des  rapports  de  ce  que  ce  pauvre  supérieur  avait  dit 
innocemment,  ou  même  de  ce  qu'il  n'avait  pas  dit,  mais  de  ce  qu'on  lui  faisait 
dire,  en  interprétant  mal  ses  parojes  et  ses  actions...  »  (Documents  de  Paris, 
t.  I.  p.  22). 

(3)  I.saïe,  x-xx,  10. 

(4)  Vita  Agricolœ,  \u. 
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M.  de  Bernièros,  cependant,  reste  doyen  du  cliapitre;  et  à  ce 
litre,  malgré  toute  sa  réserve,  il  participera  à  plusieurs  actes  qui 
vont  blesser  M-""  de  Saint- Vallier. 

Dès  le  4  avril  1089,  le  chapitre  se  croit  obligé  de  refuser  une 
demande  de  révè(|ue.  Celui-ci  prétend  (jue  son  grand  vicaire  doit 
avoir  «  la  première  place  et  séance  au  chœur  dans  la  cathédrale 
en  l'absence  de  l'évoque,  et  celle  d'après  le  doyen,  lors(|ue  révè([ue 
sera  présent.  »  Les  chanoines,  sans  doute,  ont  prévu  cette  préten- 
tion; car  l'un  d'eux  se  lève,  et  fait  lecture  d'une  lettre  reçue  «  de 
la  part  de  M.  IJoudon,  grand  archidiacre  d'Evreux,  où  il  a  été 
pareillement  grand  vicaire,  (ju'il  a  consulté  sur  le  rang  de  séance 
qu'ont  les  vicaires  généraux,  olficiaux  et  promoteurs  dans  la 
cathédrale.  »  Voici  la  teneur  de  la  consultation  : 

«  Les  promoteurs,  ni  même  les  olliciaux,  ni  les  vicaiios  géné- 
raux n'ont  aucun  rang  dans  les  cathédrales  quand  ils  ont  des 
prébendes  ou  dignités.  Ils  y  tiennent  le  rang  précisément  selon 
l'ordre  de  leur  dignité  ou  prébende,  et  l'on  n'a  aucun  égard  à  ces 
autres  qualités.  C'est  ce  qui  est  sans  difliculté,  et  on  ne  le  dispute 
pas.  Ils  doivent  donc  simplement  tenir  le  rang  que  leur  donne 
leur  dignité  ou  prébende.  Si  tels  vicaires  généraux,  ofiiciaux  et 
promoteurs  n'étaient  ni  dignités  ni  prébendes,  ils  n'auraient 
aucune  séance  parmi  les  chanoines.  » 

Cette  lecture  faite,  le  chapitre  décide  «  ([u'on  ne  peut  pour  le 
présent  acquiescer  à  la  prétention  de  monseigneur,  à  cause  des 
suites  et  conséquences.  »  On  le  suppliera  «  de  vouloir  bien  sur- 
seoir la  chose  jusqu''"^  ce  qu'on  ait  de  plus  grands  éclaircissements 
de  France  de  ce  qui  a  coutume  de  s'y  prati(jner  touchant  ce  point.  » 
Le  syndic  du  chapitre,  M.  Glandelot.  et  le  doyen,  M.  de  Dernières, 
sont  priés  de  cominuni(|uer  cette  décision  à  l'évèciue. 

Le  9  février  de  l'année  suivante  (1090),  encore  un  sursis  à  une 
demande  de  l'évêque.  Il  a  nommé  M.  de  iMerlac  chanoine  et  grand 
chantre  à  la  place  de  M.  Dudouyt,  et  il  prie  le  chapitre  de  le 
recevoir  en  cette  (jualité.  Les  chanoines  hésitent  à  le  recevoir, 
sous  prétexte  (jue  «  les  dites  chanoinie  et  chantrerie  sont  en 
Régale  (1).   »  Ils  ne  croient  pas  «  (|ue  Sa  Grandeur  en  puisse 

(1)  M.  Dudouyt  était  mort  durant  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  Québec. 
—  Nous  voyons  plus  tard,  le  19  avril  1740,  M^-"  de  Lauberiviére,  avant  de 
quitter  la  France  pour  le  Canada,  demander  un  arrêt  du  Conseil  alin  de  pourToir 
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pourvoir  sans  en  obtenir  le  don  du  Roi.  »  —  Heceve/-le,  dit 
Me'  de  Saint-Vallier,  sous  le  bon  plaisir  et  agrément  du  Uoi.  — 
Les  chanoines  le  supplient  alors  «  de  trouver  bon  qu'ils  prennent 
du  temps  pour  s'éclaircir  plus  particulièrement  de  la  chose,  et 
l'assurent  que,  comme  on  ne  cherche  que  la  justice  et  la  vérité, 
l'on  fera  volontiers  pour  la  satisfaction  de  Sa  Grandeur  ce  ([ue 
l'on  ve"ra  pouvoir  faire  sans  blesser  l'honneur  du  chapitre,  et 
sans  faire  contre  le  droit  du  Roi.  »  Ils  lui  demandent  «  de  vouloir 
bien  remettre  cette  affaire  jusqu'au  retour  de  ses  visites  (pii  doivent 
être  de  c|uin'/e  jours  :  à  quoi  monseigneur  a  acquiescé.   » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  chapitre  se  réunit  de  nouveau  pour 
s'occuper  de  la  question;  et  après  mîire  délibération  on  décide 
que  M.  de  Merlac,  lors(|u'il  viendra  se  présenter  avec  les  lettres 
de  Monseigneur,  sera  reçu  aux  bénéfices  de  la  chanoinie  et  chan- 
trerie  de  feu  M.  Dudouyt,  «  sous  le  bon  plaisir  et  agrément  du 
Roi,  »  attendu  (|ue  ces  bénéfices  sont  vacants  en  régale.  Les 
chanoines  prient  M.  le  doyen  et  le  syndic  du  chapitre  «  de  voir 
monseigneur  et  de  lui  faire  savoir  la  délibération  et  la  conclusion 
présente  du  chapitre,  aussitôt  (piil  sera  de  retour  de  ses  visites.  » 

M.  de  Merlac  ne  fut  installé  cependant  comme  chanoine  (jue 
le  29  aoiît  liydi.  Mf^''  de  Saint-Vallier  était  passé  en  Europe  en  i()91, 
et  s'était  assuré  sans  doute  «  du  bon  plaisir  et  agrément  du  Roi.  » 
Tous  deux  maintenant  vont  prendre  leur  revanche  contre  le 
chapitre. 

Et  d'abord,  l'évêque  revient  de  France  avec  la  promesse  de 
M.  de  Rrisacier  que  M.  de  Maizerets,  supérieur  du  séminaire,  sera 
rappelé  à  Paris,  si  dans  un  an  il  n'est  pas  content  de  sa  conduite. 
Il  a  la  même  promesss  à  l'égard  de  M.  Glaudelet,  qui  lui  aussi, 
comme  syndic  du  chapitre,  lui  est  devenu  «  peu  supportable.  » 

M.  Glaudelet  apparaît  ici  pour  la  première  fois  comme  le 
compagnon  d'armes  de  M.  de  Maizerets.  Désormais  leurs  noms  ne 
seront  plus  séparés,  dans  les  démêlés  de  l'évêipie  avec  le  séminaire. 
On  les  retrouve  ensemble  l'année  suivante,  lorsque  Mi-'""  de  Saint- 
Vallier,  tenant  constamment  au-dessus  de  leur  tète  comme  une 
épée  de  Damoclès  la  menace  de  les  faire  repasser  en  France,  essaie 
de  faire  enregistrer  au  Conseil  Souverain  la  promesse  écrite  ([u'il 
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aux  bénéfices  de  son  diocèse  «  tombé  en  régale  par  la  démission  de  M"'  Dos 
quet  »  le  2a  juin  précédent. 
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en  a  eue  de  M.  de  Brisacier.  Un  les  rcli'ouve  vingt  ans  plus  tard, 
lorsque  le  môme  évèque  les  accuse  à  la  Cour  de  former  au  sémi- 
naiie  des  sujets  (|ui  reliisont  d'obéir  à  son  autorité.  Ils  répondent 
tous  deux  à  celte  grave  accusation  |)ar  un  Mémoire  très  concluant, 
adressé  à  M.  de  Brisacier,  dans  le(piel  ils  donnent  des  explications 
franches  et  loyales,  et  se  justilient  des  reproches  (|u'on  a  voulu 
faire  peser  sur  eux  (1). 

Pour  donner  cependant  un  peu  de  satisfaction  à  l'évèque, 
M.  de  iMaizerets  fut  remplacé  en  Klill]  par  M.  do.  Bernières  comme 
supérieur  du  séminaire  (^j.  Le  modeste  prêtre  reprit  de  nouveau 
le  poste  <i  honneur;  mais  il  no  fut  pas  longtemps  sans  y  trouver 
la  peine  :  et  voici  à  (juelle  occasion  : 

Un  des  canonicats  de  la  cathédrale  étant  devenu  vacant  fut 
donné  à  M.  de  la  Colombière,  et  le  nouveau  chanoine  fut  installé 
suivant  l'usage  par  le  doyen  du  chapitre,  le  0  décembre  1692. 
M.  de  Merlac  i)rétendit  (|ue  la  prérogative  d'installer  les  chanoines 
lui  appartenait  en  sa  (pialité  de  grand  chantre;  et  l'évoque  vint 
à  l'appui  de  ses  prétentions  par  une  ordonnance  du  2'i  avril  l(i9l{, 
«  portant  que  ce  serait  au  grand  chantre  de  faire  à  l'avenir  l'ins- 
tallation des  chanoines,  et  (|ue  l'acte  qui  aurait  été  fait  de  celle 
de  M.  de  la  Colombière  ne  saurait  être  d'aucune  autorité,  non 


(1)  Documents  de  Paris,  t.  i,  pp.  69,  75,  I^ettre  de  MM.  de  Maizerets  et  Glan- 
delet  à  M.  de  Brisacier,  21  septembre  1718;  instructions  pour  servir  d'éclair" 
cissement  aux  points  contenus  dans  la  lettre  qu'on  écrit  à  M.  l'abbé  de  Brisacier. 
—  Ces  instructions  nous  apprennent  qu'à  son  retour  de  France  en  1713,  M*'  de 
Saint-Vallier  trouva  dix-iiuit  jeunes  ecclésiastiques  canadiens  que  le  séminaire 
avait  préparés  pour  le  sacerdoce  durant  son  absence,  et  que  le  prélat  ordonna 
les  années  suivantes  :  «  tous,  à  l'exception  seul,  avaient  été  nourris  et  entre- 
tenus, de  la  meilleure  partie,  aux  frais  du  séminaire  :  »  M.M.  de  la  Hue,  Le 
Prévost,  Poulin,  Voyer,  Bizard,  Auclair,  Denoyer,  Gloutier,  Caillet,  Dugast^ 
Jorian,  Aruault,  Cliasle,  Mercier  l'ainé,  de  la  Voye,  Lepage,  Tliaumur  et 
Mercier. 

(2)  M.  de  Brisacier  nomme  en  même  temps  M.  Uupré  premier  assistant, 
M.  Gautbier  de  Brùlon  second  assistant,  et  MM.  Glandelet  et  Maizerets  «  pour 
les  ayder  à  conduire  la  maison.  »  M""  de  Saint-Vallier,  ratiiiant  la  nomination 
des  supérieur  et  directeurs  du  séminaire,  dit  :  «  Consentons  qu'ils  en  fassent 
toutes  les  fonctions,  et  ce  pendant  une  année,  durant  laquelle  ayant  connu 
par  nons-même  la  bonne  conduite  qu'ils  nous  promettent  de  jjarder,  nous 
serons  plus  en  état  de  continuer  d'agréer  et  d'approuver  ce  qui  sera  plus  avan- 
tageux à  notre  Eglise  et  au  gouvernement  particulier  du  séminaire  épiscopal.  » 
(Arcbives  de  l'arcbevùcbé  de  Québec,  Rég.  A.). 
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plus  qu'un  grand  nombre  d'autres  (|ui  sont  aussi  dans  le  registre 
du  cliapilre,  jus(|u'à  ce  que  les  diets  actes  aient  été  rectiliés  de 
concert  avec  le  dit  sieur  évé(|ue  (1).  » 

Le  doyen,  aj)puyc  par  tout  le  chapitre  et  spécialement  ])ar 
l'archidiacre  et  le  théologal,  de  Mai/erets  et  Glandelet,  crut  devoir 
pour  soutenir  ses  droits  en  appeler  de  l'ordonnance  de  l'évêipie, 
et,  suivant  l'usage  de  rcpo(|U(%  demander  au  Conseil  des  t  Lettres 
de  relief  d'Appel  comme  d'abus.  »  Ces  lettres  furent  accordées 
le  30  juin  {'■1). 

M.  de  iMerlac,  sans  contester  la  juridiction  du  Conseil  Souverain 
pour  les  cas  ecclésiasli(|ues  ordinaires,  prétendit  que  le  sien  était 
un  cas  privilégié,  et  que  pour  les  cas  privilégiés,  suivant  l'édit  de 
Melun  de  1610,  «  si  les  |)ai'ties  veulent  appeler  comme  d'abus,  ils 
ne  peuvent  se  pourvoir  (pi'au  grand  sceau  de  France  (3).  » 

L'affaire  n'alla  pas  plus  loin,  car  l'évèque  venait  de  frapper  un 
grand  coup,  Picpié  au  vif  de  la  résistance  de  MM.  de  Bernières, 
de  Maizerets  et  Glandelet  à  son  ordonnance,  il  leur  avait  enlevé 
toute  faculté  «  de  prêcher  et  de  confesser  (4).  »  Etrange  situation 
que  celle  des  «  trois  premiers  ofliciers  du  séminaire,  »  l'un  d'eux 
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(1)  Editg  et  Ordonnances,  t.  ii,  p.  129. 

(2)  Ibid.,  p.  130. 

(.'{)  Jugements  du  Conseil  Souverain,  t.  iii,  \t.  7.Vi. 

(4)  Il  ne  faudrait  pas  rroire  que  ce  fût  pour  les  punir  de  s'être  servi  d'un 
procédé  gallican  en  usage  à  cette  épcxjue.  Lui-mùme,  ipielques  années  pics  tard, 
encourage  et  approuve  l'opposition  du  chapitre  à  une  liuUe  de  Clémont  XI  du 
7  septembre  1704,  ijui  dituiuue  le  nouilire  des  chanoines  ;  et  il  s'appuie  sur 
l'opinion  des  Parlements  :  «  Je  n'ai  pu  in'empècher,  écrit-il  au  chapitre  le 
23  juin  1711,  d'examiiu-r  à  fond  el  faire  examiner  par  personnes  hahiles  et 
versées  en  ces  matières  les  clauses  de  cette  huile.  Tous  m'ont  assuré  qu'elle 
était  insoutenable,  et  que  jamais  les  parlements,  où  elle  serait  portée  pour 
y  être  enregistrée,  ne  la  recevraient.  Il  faut  encore  moins  espérer  qu'elle  le 
soit  au  Conseil  du  Hoi...  Toutes  ces  raisons  m'ont  déterminé  à  prendre  le  parti 
d'acquiescer  à  votre  opposition...  »  Et  il  ajoutait,  écrivant  à  ses  vicaires  géné- 
raux, de  Maizerets  et  Glandelet  :  «  Notre-Seigneur  m'a  inspiré  d'accpiiescer  à 
l'opposition  du  chapitre,  ce  que  j'ai  fait  signilier  à  vos  messieurs  de  Paris.  » 
(Registre  du  Chapitre).  Il  avait  les  idées  gallicanes  de  son  époque.  Ecrivant 
à  la  Cour,  pour  s'opposer  à  l'érection  de  vicariats  apostoliijues  à  la  Louisiane, 
et  y  maintenir  sa  juridiction  :  «  Les  évêques  titulaires,  dit-il,  conservent  mieux 
les  intérêts  du  roi  que  les  vicaires  apostoliques,  qui  semblent  plus  attachés  à 
ceux  de  Rome.  » 
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professoiir  de  tli('(no<;ie  morale  (I),  mis  dans  l'impossibilité  do 
conlV'sser  iiu^ine  leurs  élèves!  Cette  situation  dura  une  année 
entière  Ci). 

Au  |)riutenips  de  KiO't,  révé(pie  reçut  des  lettres  de  la  Cour  qui 
rinvilaient  à  passer  eu  France.  Une  foule  de  plaintes  contre  son 
administration  l'v  iittendaient.  Frontenac,  bon  nombre  de  citoyens, 
les  l{é(!()liels,  les  Jésuites,  le  séminaire,  il  s'était  brouillé  avec 
tout  le  inonde. 

Avant  de  partir,  «  il  se  contenta  de  lever  verbalement  »  l'inter- 
dit qui  pesait  sur  MM.  de  Hornières,  de  Mai/.erets  et  Glandelet, 
mais  se  f'arda  bien  de  conlier  l'administration  du  diocèse  à  ces 
vétérans  du  sanctuaire.  Il  la  confia,  pour  Québec,  à  un  jeune 
homme  de  vinfj;t-cin(|  ans,  M.  de  Montigny,  et  pour  Montréal  à 
M.  Dollicr  de  Casson  (){).  C'était  mieux  (pi'à  son  voyage  précédent, 
où  il  était  parti  sans  nommer  d'administrateur. 

Lors(pril  revint  de  France,  au  bout  de  trois  ans,  ses  sentiments 
à  l'égard  du  séminaire  parurent  changés.  M.  de  Bernières  était 
encore  supérieur,  mais  i'ut  remplacé  bientôt  par  M.  de  Maizerets. 
Ils  ])rolitèrent  des  bonnes  dispositions  fie  révè(|ue  pour  réaliser, 
de  concert  avec  M«'"  de  liaval,  deux  établissements  importants, 
celui  des  missions  du  Mississipi,  et  celui  des  petites  écoles  à 
Québec. 

Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Québec  était  à  cette 
épocpie  une  branche  de  celui  de  Taris.  L'œuvre  des  missions  était 
essentiellomcnt  son  ceuvre.  «  La  conversion  des  sauvages,  disait 
M^-'""  do  Laval,  est  l'obligation  principale  et  essentielle  du  sémi- 
naire (4).  » 

il  n'est,  donc  pas  étonnant  (|ue  M.  de  Bernières  et  ses  confrères, 
n'ayant  plus  à  desservir,  comme  par  le  passé,  toutes  les  cures  du 


(1)  Le  11  janvier  1680,  M.  Glandelet  est  dispensi"!  d'assister  au  clnrur,  «  à 
raison  des  lerons  de  théologie  morale  qu'il  donne.  »  (Ibid.). 

(2)  Documents  de  l'aiis,  t.  i,  p.  27. 

{;j)  Voici  comment  le  gouverneur  de  la  Barre  jugeait  M.  Dollier  :  «  Il  est 
lioinme  de  bien,  d'nu  talent  fort  médiocre,  et  qui  se  laisse  aisément  surprendre 
par  un  juge  envieux  et  peu  capable,  et  par  mille  autres  gens  qui  ne  valent 
rien,  comme  je  l'ai  expérimenté  en  vingt  rencontres  qu'il  m'est  venu  faire  des 
plaintes  contre  les  uns  et  les  autres.  Je  mande  ma  pensée  à  cet  égard  à 
M.  Tronson...  »  (Archives  du  Ministère  des  colonies,  vol,  6,  Lettre  de  M.  de  la 
Barre  au  ministre,  4  novembre  1683). 

(i)  Lettre  au  séminaire  de  Québec,  18  mars  1687. 
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diocèse,  se  soient  décidés  à  Iravaillor  à  ]o\\r  n'uvro  priiiciimlo,  et 
(ju'ils  aient  demandé  à  M*""  do  Sainl-\ allier  «  la  permission 
d'envoyer  des  missionnaires  chez  les  sauvaj,'es  dn  Mississipi  (1).  » 
Ils  le  prièrent  de  leiii'  eunli(M'  éj,'alenjent  «  les  sauvages  dits 
Tamarois,  (jui  sont  entre  les  illinoiset  les  Akansas,...  attendu  (jiio 
les  lieux  où  demeurent  les  Tamarois  sont  comme  la  clef  et  le 
passage  nécessaire  pour  aller  aux  nations  plus  avancées  et  s'en 
faciliter  l'abord  (2).  » 

M«''  de  Saint- Vallier  ac(;orda  la  permission  demandée,  et  tous  les 
pouvoirs  nécessaires,  au  printemps  de  I68H. 

Il  se  trouva  <[ue  les  Jésuites  avaient  déjà  une  mission  établie 
aux  Tamarois  depuis  deux  ans  par  le  P.  l'inet,  et  que  ces  sauvages 
appartenaient  à  la  tribu  des  Illinois  dont  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  avaient  déjà  entrepris  l'évangélisation;  et  l'on  i)rète  au 
séminaire,  ainsi  (pi  a  M»""  de  Saint- Valllier,  l'intention  machiavé- 
lique d'avoir  voulu  leur  enlever  une  partie  de  leurs  missions  et 
les  frustrer  du  fruit  de  leurs  travaux  (3). 

En  histoire  on  prend  les  faits  tels  (ju'ils  sont;  on  accepte  les 
écrits  et  les  paroles,  venant  surtout  de  personnages  graves  et 
importants  comme  iM»^''  de  Saint- Yallier  et  M-""  de  Laval,  dans  leur 
sens  naturel,  et  à  moins  de  raisons  évidentes  on  ne  leur  prête  pas 
d'intentions  contraires  à  leurs  discours. 

11  est  clair  (pie  dans  l'idée  de  M*?''  de  Saint-Yallier  les  Tamarois 
n'appartenaient  pas  à  la  tribu  illinoise,  |)uisqu'il  dit  :  «  Les 
Tamarois,  qui  sont  entre  les  Illinois  et  les  Akansas...  » 

Il  ne  savait  ])as  non  plus  (|uo  les  Jc'suiles  \  avaient  d(\jà  une 
mission.  Ecrivant  de  Paris  à  ses  curés,  pour  leur  donner  des 
conseils,  il  avait  un  mot  pour  les  Pères  de  la  Compagnie  de  J(»sus  : 

«  Nous  espérons  d'apprendre,  dit-il,  la  soumission  volontaire  et 
édifiante  des  Jésuites  (|ui  se  sont  offerts  pour  la  mission  des 
Tamarois  (4).  N'ayant  pas  été  reçus  par  celui  ([ui  représente, 


(1)  Mandements  des  êvêques  de  Qutihec,  t.  i,  p.  377. 
(-2)  Ihid..  p.  .381. 

(3)  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France  au  xviii*  siècle,  piir  le  P.  de  Roefiemoii- 
teix,  t.  111,  p.  530  et  suiv. 

(4)  lis  ne  se  décidèrent  qu'en  1703  à  quitter  leur  mission  des  Tamarois,  après 
avoir  demandé  l'opinion  de  la  Cour  «  sur  la  mesure  arbitraire  de  M«''  de  Sainl- 
Vallier.  »  (Ibid.,  p.  570).  lis  étaient  attaciiés  à  cette  mission,  où  «  leur  église 
ne  pouvait  contenir  la  multitude  des  sauvages  qui  s'y  rendaient  en  foule.  » 
(Ibid.,  p.  550). 
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qiioi(|iio  indi^Mie,  lo  Maître  do  la  Vigne,  qui  (Juit  donner  entrée  à 
ceux  (|iii  y  peuvent  travailler,  ils  seront  employés  à  d'autres 
missions  aussi  f;raniles  et  aussi  nombreuses  que  eelle  des  Tamarois, 
(|ue  nous  n'avons  pu  leur  conlier,  parce  que  nous  en  avions  donné 
le  soin  aux  missioniiairesdesMissions-l^tran}^èresde(juébee...  (1  ).  » 

11  n'est  pas  du  tout  prouvé  (pie  le  sc'niinairo  ail  elierclié  ;i  s'éta- 
blir dans  eelle  mission,  sachant  ([uelle  était  déjà  occupée  par  les 
Pères  Jésuites. 

~*  proi.  é,  au  contraire,  (pi'avant  do  commencer  la  mission 
(l>  .lUiarois  on  prit  toutes  les  [)récautions  [)ossibles,  afin  do 
s'assurer  (|u'on  n«^  léserait  aucun  droit  ac(|uis. 

C'est  M'-''"  de  Laval  (pii  le  premier  a  parlé  de  la  nu'ssion  des 
Tamarois  comme  de  la  ciel  et  du  passaj^e  nécessaii'o  pour  aller 
aux  missions  sauvages  du  Mississipi  (2),  la  représentant  «  comme 
le  trait  d'union  entre  (juébec  et  les  Akansas  {,\).  »  C'est  lui  égale- 
ment (|ui  engagea  Icî  séminaire  à  entreprendre  cette  mission. 

Ecoutons  le  prélat  raconter  lui-même  les  démarches  (pi'il  (it 
auprès  des  Jésuites,  avant  son  établissement  :  cette  lettre  inédite 
de  Mi-''  de  Laval  est  la  meilleure  réponse  aux  pages  bilieuses  de 
leur  historien  sur  la  mission  des  Tamarois  : 


L  P.  de  Roclionionleix  nous  apiu-end  qu'ils  quittèrent  heancoup  plu» 
ir  meut   la   mission    do    Micliilliiiialsin.'ic,    où    ils    (''prouvaiont    moins   de 

Cl  'on.  «  N'espérant  pins  y  faire  aucun  liien.   »  à  cause  d-'  la  licence 

effrei.  o  des  coureurs  de  Ixds,  les  IM*.  .Marest  et  de  <]arlieil,  qui  di  '-rvaient  ce 
poste,  se  dc(;ident  un  jour  à  l'al)andouiier,  nietlenl  le  feu  an  pn-  tère  et  à 
l'éfllise,  et  descendent  à  Ouéliec.  La  Cour,  informée  l)ientùt  de  cei.  étrange 
résolution,  entre  dans  un  vif  mécontentement;  et  l'on  écrit  an  gouverneur  du 
Canada  :  "  Sa  Majesté  a  été  surjuise  d'apprendre  iinc  les  missionnaires  de 
Midiillimakinac  aient  abandonné  leur  mission  et  brûlé  leur  maison  et  leur 
cliapelle.  Ils  ne  peuvent  avoir  eu  de  bonnes  l'aisons  |)our  le  faire,  et  Sa  Majesté 
désire  qu'ils  y  retournent.  Elle  ne  préteiul  pas  que  ce  rétablissement  se  fasse 
k  ses  dépens,  ni  même  qu'il  lui  en  coûte  rien  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  » 

Il  fallut  bien  retourner  à  Micbillimakinac,  reprendre  la  mission  et  surtout 
réédilier  ce  qu'on  avait  détruit.  «  Le  Roi  fut  obéi,  »  dit  le  F.  de  Rocliemonlaix; 
et  il  ajoute  :  "  Micliillimalvinac  n'était  plus  la  belle  et  florissante  mission 
d'autrefois.  »  (liiid.,  p.  527).  On  n'a  pas  de  peine  à  le  croire. 

(I)  Mandements  des  e'vèqnes  de  Québec,  t.  i,  p.  422. 

{'2)  Arciiives  du  séminaire  de  Québec,  Lettre  de  M»'  de  Laval  à  M.  Trem- 
blay, IG'.I'J. 

(.■J)  L'autenr  de  la  Vie  de  M»'  de  Laval,  t.  i,  p.  490,  n'a  fait  que  citer  ce 
M  joli  mol;  »  c'est  le  premier  évéque  du  Canada  qui  l'a  «  trouvé.  » 
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«  Uno  chose,  dit-il,  m'a  exlrèincment  conlristc  :  c'est  lu  peino 
que  les  Fùros  Jésuites  ont  paru  avoir  au  sujet  de  l'établissement 
«|uo  M.  de  Monti}j[ny  a  l'ait  à  la  nation  dos  Tamarois...  Le  séminaire 
ayant  résolu  do  commencer  [tar  los  nations  les  plus  éloignées  et 
abandonnées,  à  travailler  au  salut  et  à  la  conversion  de  ces 
pauvres  peuples,  jugea  bien  (;u'il  n'était  pas  possible  d'exécuter 
ce  dessein,  s'il  n'avait  un  établissement  plus  proche,  qui  lui  pût 
servir  pour  avoir  une  correspondance  facile  tant  à  Québec  qu'avec 
les  missionnaires  qui  seraient  dispersés  dans  les  dites  nations 
éloignées.  L'on  s'informa  des  personnes  los  plus  intelligentos  et 
qui  ont  la  connaissance  do  tous  ces  pays,  (|uel  liou  on  pourrait 
j)rondre  à  cet  ellot;  et  le  sentiment  commun  fut  que  le  plus 
commode,  et  runi(iiie  môme,  (|ui  fût  propre  |)our cotétablissement, 
était  la  nation  dos  Tamarois,  à  cause  de  sa  situation  sur  le  bord 
du  Mississipi,  (pi'ello  n'était  |)oint  des  missions  des  Pères  Jésuites, 
et  qu'elle  était  éloignée  de  (jualre-vingt-dix  lieues  du  dernier  de 
leurs  établissements.  Nous  jugeâmes  ;>  propos  de  nous  informer 
encore  de  la  chose  des  Pères  Jésuites  môme  et  de  les  envoyer 
prier  (juc  je  pusse  les  voir 

«  Le  P.  Germain,  qui  tenait  la  place  du  supérieur,  en  son 
absence,  me  vint  trouver;  et  lui  ayant  demandé  si  les  Tamarois 
étaient  de  leurs  missions,  et  s'ils  y  étaient  établis,  il  me  répondit 
qu'ils  n'étaient  point  de  leurs  missions,  et  (|u'il  n'y  avait  point 
d'établissement.  Les  missionnaires,  qui  étaient  pour  lors  sur  leur 
départ,  (pii  fut  deux  jours  après,  prirent  de  Mt^'""  de  Québec  des 
lettres  pour  le  dit  lieu  dos  Tamarois,  où  étant  arrivés  ils  furent 
priés  et  fort  pressés  par  les  sauvages  d'y  demeurer.  On  leur  lit 
présent  de  deux  esclaves  pour  les  obliger  i\  s'y  établir.  Mais  ayant 
dessein  d'aller  auparavant  jusques  aux  nations  les  plus  éloignées, 
ils  passèrent  outre,  et  allèrent  jus(|ues  à  ces  nations,  où  ils  ont 
jugé  devoir  établir  deux  missions,  avec  deux  missionnaires.  Ils 
ont  fait  construire  par  des  artisans  (ju'ils  avaient  emmenés  exprès, 
en  cliaque  mission,  une  église  et  une  maison  pour  le  missionnaire. 

«  Ils  reconnurent  pour  lors,  tant  à  cause  du  grand  éloignement 
que  pour  plusieurs  autres  considérations,  (pi'il  était  absolument 
nécessaire  de  faire  l'établissemenl,  des  Tamarois,  sans  lequel  ils 
voient  manifestement  qu'il  serait  impossible  de  soutenir  les 
missions  éloignées  et  de  pourvoir  aux  besoins  des  missionnaires 
qui  y  seront  employés  :  ce  qui  leur  lit  prendre  la  résolution  de 


^liFi: 
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remonter  jusciu'au  lieu  des  Tamarois,  où  M.  de  Montigny  établit 
un  missionnaire  et  lit  construire  une  éylise  et  une  maison,  comme 
il  avait  fait  aux  deux  autres  lieux. 

«  Vous  pouvez  voir  par  le  procédé  que  nous  avons  tenu,  que 
nous  n'avons  rien  oujis  do  notre  côté  pour  faire  connaître  aux 
Jésuites  l'estime  et  l'aiïeclion  (|uc  nous  avons  pour  toutes  leurs 
missions,  et  le  désir  de  conserver  avec  eux  l'union  dans  laquelle 
nous  avons  toujours  vécu  jusqu'à  présent 

«  Le  P.  Supérieur  est  venu  ces  jours  derniers  me  donner  avis 
que  le  P.  de  Carheil  lui  écrit  de  sa  mission  <]ue  M.  do  Tonti  doit 
faire  bâtir  une  église  au  l'ort  des  Illinois  pour  M.  do  Montigny, 
c'est-à-dire  pour  les  missionnaires  dont  il  a  la  conduite  :  c'est  un 
lieu  où  il  m'a  dit  que  (|aelques-uns  ae  leurs  Pères  ont  demeuré. 
Sur  quoi  je  l'ai  assuré  qu'il  ne  doit  pas  croire  que  le  séminaire 
puisse  avoir  la  moindre  pensée  de  s'établir  ni  de  les  troubler 
dans  aucun  lieu  où  ils  auront  réside:  et  si  M.  de  Montigny  ace 
dessoin,  il  use  en  notre  endroit  (i'iuic  grande  dissimulation... 

(t  11  est  vrai  ([ue  les  missions  (|u'il  a  établies,  accompagné  des 
missionnaires  du  séminaire  de  (juéboc.  ont  été  faites  au  nom  du 
dit  séminaire;  mais  s'il  voyait  qu'il  y  eût  la  moindre  apparence 
(|u'il  voulût  traverser  les  missions  des  Pères  Jésuites,  il  n'en  trou- 
verait aucun  (jui  entrât  dans  ses  sentiments,  le  séminaire  n'ayant 
en  vue  (jue  de  travailki*  à  procurer,  autant  qu'il  est  en  sa  vocation, 
le  salut  des  pauvres  sauvages,  en  esprit  d'union  avec  leurs 
missionnaires,  et  de  ne  porter  aucun  préjudice  à  leurs  missions, 
auxquelles  nous  savons  qu'ils  travaillent  avec  toutes  sortes  de 
bénédictions  (1). 

Nous  ne  saurions  à  la  vérité  nous  persuader  (pi'ils  aient  un 
juste  sujet  d'avoir  de  la  peine,  que  les  missionnaires  du  séminaire 

(I)  Il  nous  semble  évident  (|iie  M"''  de  Laviil  et  le  séminaire  ont  été  de  la 
meilleure  foi  :i  l'é^'ard  des  Jésuites;  mais  ils  ont  pu  être  (rompes  par  M.  de 
Montigny,  ce  qui  est  tout  did'érent  :  et  alors  toute  leur  faute  aurait  été  de  ne 
s'être  pas  asseï  délié  du  grand  vicaire  de  M"  de  Saint-Vallier. 

Nous  savons  en  elTet  par  un  autre  écrit  de  M«''  de  Laval,  que  .M.  de  Montigny 
—  lequel  n'a|)partenait  pas  du  tout  au  séminaire  —  avait  clierdié  déjà  à  les 
entraîner  dans  une  entreprise  que  n'avait  pu  approuver  le  premier  évèque  de 
Québec.  Frontenac  aurait  voulu  envoyer  les  Hécollets  dans  les  missions  illinoises, 
pour  y  supplanter  les  Jésuites,  et  le  projet  allait  se  réaliser.  11  parait  que 
iMM,  Dollier  et  de  Montigny,  de  leur  côté,  s'étaient  dit  que  les  séminaires  de 
Montréal  et  de  Québec  devraient  profiter  de  la  rivalité  entre  les  Hécollets  et 
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se  soient  établis  aux  Tamarois,  lesquels  nétant  point  mêlés  dans 
les  missions  qu'ils  occupent,  ne  peuvent  leur  porter  aucun  préju- 
dice, dans  l'éloignement  au  moins  de  (juatre-vingt-dix  lieues... 

«  Ce  n'est  point  l'esprit  de  jalousie  et  d'ambition  qui  a  porté  le 
séminaire  à  faire  cet  établissement,  mais  la  nécessité  indispensable 
qu'il  a  de  ce  lieu  pour  le  soutien  des  missions  qu'il  a  entreprises, 
lesquelles  sant>  ''et  établissement  ne  pourraient  subsister,  ce  dont 
les  Jésuites  conviennent  avec  nous  (1). 

«  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  que  les  Jésuites  puissent  avoir  aucun 
besoin  de  ce  lieu,  en  ayant  tant  d'autres  dans  l'espace  de  plus  de 
trois  cents  lieues  depuis  Michiilimakinac  jusqu'aux  Illinois... 

«  Jugez  si  dans  l'entreprise  que  le  séminaire  a  faite  des  missions 
du  Mississipi,  et  la  nécessifé  indispensable  qu'il  y  avait,  pour 
l'exécution  de  ce  dessein,  de  faire  un  établissement  aux  Tamarois, 
il  m'a  été  possible  de  do.sner  aux  Pères  Jésuites  de  plus  grandes 
marques  du  désir  (|ue  nous  avons  de  conserver  l'union,  (pie  d'avoir 
voulu  être  assuré  par  eux-mêmes  (juc  ce  lieu  n'était  point  de  leurs 
missions,  et  qu'ils  n'y  avaient  aucun  établissement. 

«  Ce  qu'ils  allèguent,  (|uo  le  P.  Germain  ne  le  connaissait  pas, 


les  Jt'suitcs  pour  s'emparer  de  ces  missions,  conforméineiit  à  l'ada^'e  :  Inter 
duos  lilignntrs,  tertius  gnudel.  M.  de  Montigny  en  lit  la  proposition  à  M.  Glan- 
delet,  d'abord,  puis  à  M"  de  Laval,  qui  la  repoussèrent  avec  indignation  : 
«  M.  Glandelet,  écrit  M''  de  Laval,  n'ayant  pas  satisfait  M.  de  Montigny,  il  se 
résolut  de  s'ouvrir  à  moi  de  ce  dessein...  Je  lui  dis  que  je  ne  pouvais  convenir 
que  ce  fût  l'esprit  de  Notre-Seigneur  qui  eût  inspiré  ce  dessein;  que  remarquant 
au  contraire  qu'il  n'était  formé  (jue  dans  l'esprit  de  division,  c'était  purement 
l'esprit  du  démon  qui  en  était  l'auteur,  et  que  l'on  ne  pouvait  en  attendre 
aucune  bénédiction...  Je  trouve  dans  tout  ce  projet  qu'il  n'est  aucunement 
fondé  sur  les  principes  du  christianisme,  mais  qu'il  ressent  plulAt  les  maximes 
de  Macliiavel.  Je  suis  même  surpris  (ju'il  puisse  être  i'ormé  par  des  ecclésiastiques, 
qui  font  profe.ssion  d'être  tout  à  Dieu.  Je  ne  doute  pas  ipie  MM.  Uollier  et  de 
Montigny  n'aient  revu  des  ordies  de  M«''  de  Saint-Valiier,  parce  que  M.  de 
Montigny  est  encore  revenu  deux  ou  trois  fois  trouver  M.  (îlandolel  et  le 
solliciter  d'exciter  le  séminaire  à  se  joindre  avec  les  ecciésiasticiucs  de  Montréal 
pour  aller  dans  ces  missions,  et  se  servir  de  l'occasion  des  contestations  entre 
les  Récollets  et  les  Jésuites,  disant  que  lui,  M.  de  Montigny,  était  tout  disposé 
à  y  aller.  »  (Notes  de  Ms'  de  Laval  sur  une  lettre  de  M.  Tremblay,  '.\  juin  1696). 

(1)  L'auteur  de  l'ouvrage  Les  Ji'suilei  ni  la  Nouvelle-France,  mieux  renseigné 
que  M«'  de  Laval  et  les  Jésuites,  prétend  que  les  raisons  qui  engagèrent  le 
séminaire  à  établir  la  mission  des  Tamarois  étaient  puériles  ou  peu  sérieuses. 
(T.  III,  p.  581). 


—  148  — 

ne  se  peut  croire,  étant  une  personne  aussi  sage  et  prudente  qu'il 
est,  et  nous  l'ayant  dit  aussi  positivement  ([u'il  lit;  et  d'ailleurs  le 
P.  Bruyas  et  plusieurs  autres  de  leurs  Pères,  qui  ne  pouvaient 
ignorer  ce  que  le  P.  Germain,  (|ui  tenait  la  place  du  supérieur  en 
son  absence,  nous  avait  dit,  el  (|ui  avaient  une  parfaite  connais- 
sance de  ce  qui  regardait  les  Tamarois,  n'auraient  pas  manqué 
de  nous  informer  du  contraire  et  n'auraient  pas  attendu  à  le  faire 
après  que  toutes  choses  ont  élé  disposées  pour  les  missions  <jue 
l'on  a  établies  par  rapport  à  l'établissement  qui  a  été  fait  à  la 
nation  des  Tamarois,  si  en  elïet  elle  avait  été  de  leurs  missions  (l).  » 

Quel  est  le  lecteur  qui,  après  avoir  parcouru  cette  lettre, 
pourrait  douter  un  instant  de  la  bonne  foi  de  M»""  de  Laval  et  du 
séminaire  de  Québec  dans  l'établissement  de  la  mission  des 
Tamarois? 

C'est  la  même  bonne  foi  qui  présida  à  la  création  des  petites 
écoles  par  le  séminaire,  du  temps  de  M.  de  Hernièref^.  Le  séminaire, 
qui  avait  charge  d'âmes,  puisque  la  cure  de  Québec  lui  était  unie, 
exprima  à  M«'  de  Saint-Vallier  le  désir  de  se  charger  des  petites 
écoles  pour  les  enfants  de  la  paroisse.  !"llles  étaient  tenues  par  les 
Jésuites  :  un  des  Frères  «  enseignait  à  lire,  à  écrire  et  l'arithmé- 
tique aux  enfants  (i).  »  L'évè(|ue  jugea  qu'ils  avaient  assez  de 
leur  collège,  et  les  pria  d'abandonner  le  soin  des  écoles  proprement 
dites  au  curé  de  la  paroisse,  c'est-à-dire  au  séminaire.  Ils  conti- 
nuèrent, paraît-il,  leur  école  (3);  ce  qui  n'empêcha  pas  le  sémi- 
naire de  l'ouder  les  siennes,  avec  l'agrément  et  la  protection  de 
Mt-'""  de  Saint-Vallier  : 

«  Les  messieurs  du  séminaire  de  Québec,  dit-il.  m'ayant 
demandé  de  mettre  chez  eux  les  petites  écoles,  et  de  les  fonder, 
je  leur  ai  promis  par  acte  public  de  leur  créer  une  rente  sur  la 


(1)  Archives  du  séminaire  de  Québec,  Lettre  de  M"'  de  Laval  à  M.  de  Brisa- 
cier,  1699. 

(2)  Documents  de  I^aris,  t.  ii,  p.  8o. 

(3)  Le  P.  de  Rocliemonteix  nous  apprend  que  M"''  de  Saint-Vallier  leur  ajaiit 
demandé  de  fermer  leur  école,  en  faveur  du  séminaire,  ils  refusèrent  abso- 
lument d'obéir  à  cette  ><  injonction  déraisonnable.  «  {Les  Jcsuilrit  el  la  Nouvelle- 
France,  t.  Ml,  p.  5o8).  Tant  pis!  11  ne  peut  faire  iloute  à  personne  que,  dans 
une  paroisse,  c'est  au  curé,  avant  tout  autre,  qu'appartiennent  le  soin  et  la 
direction  des  écoles,  comme  c'est  à  lui  à  faire  le  catéchisme  à  ses  paroissiens. 
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maison  de  ville  de  Paris  de  quatre  cents  livres  par  année,  que  je 
leur  paie  (1).  » 

Le  séminaire  aiïecta  «  deux  salles  de  son  établissement  aux 
petites  écoles  des  enfants  de  la  ville.  »  Ces  écoles  fonctionnèrent 
très  bien,  et  à  la  grande  satisfaction  du  public  (2). 

Kcrivant  au  ministre,  après  l'incendie  du  séminaire  en  1701, 
l'intendant  Champigny  disait  : 

«  Les  peuples  nous  ayant  représenté  le  dommage  qu'ilssoulfraient 
par  l'acccident  arrivé  au  séminaire,  et  supplié  dans  cette  vue 
d'agréer  qu'on  envoyât  une  personne  en  France  par  la  Nouvelle- 
Angleterre,  pour  vous  demaiider  votre  protection  auprès  du  Roi 
en  sa  faveur,  le  cbevalicr  de  Callières  a  accordé  le  sieur  Joncaire, 
maréchal  des  logis  de  ses  gardes,  qu'on  a  cru  un  des  plus  propres 
d'ici  à  faire  ce  voyage. 

«  Vous  voulez  bien  nous  permettre,  monseigneur,  de  nous 
joindre  au  public  pour  vous  supplier  d'obtenir  à  ce  séminaire 
(piel(|ue  secours  annuel  de  Sa  Majesté...  pour  lui  donner  moyen 
de  se  rétablir  et  de  continuer  le  bien  (|u'il  l'ait  dans  ce  pays.  (]'est 
dans  l'espérance  de  ces  bontés  que  M.  l'ancien  évêcjue  et  les  prêtres 
de  ce  séminaire,  qui  se  sont  retirés  à  l'évêclié,  vont  recommencer 
les  petites  écoles  et  reprendre  les  enfants  qu'ils  avaient  chez 
eux (I{).  » 


'^n 


XVI 

M.  DE  BERNIÈRKS,  DOYEN  DU  CHAIMTHE.  —  SA  MOHT. 
M.  de  Bernières  fut  remplacé  de  nouveau  par  M.  de  Maizerets 


(1)  Mémoire  de  M"  de  Saint-Vallier  an  P.  La  Ctiaise,  cité  par  le  F.  d« 
Roclieniouteix,  Ihid. 

(2)  A  Montréal,  c'est  également  le  séminaire  de  Saint-Snlpice,  curé  de  la 
paroisse,  ,ini  tenait  les  petites  éi'oles  :  «  Les  petites  écoles  de  Viliemarie  sont 
tenues  par  nn  prêtre  du  séminaire  du  même  lieu  avec  lieaucoup  de  fniit,  ce 
qui  sera  qui  sera  perpétué,  puisque  c'est  cette  maison  qui  en  prend  soin.  » 
(Lettre  de  l'intendant  Cliampigny  au  minisire,  20  novembre  1099,  Archives  du 
Ministère  des  colonies,  vol.  17j. 

(3)  Mss.  de  la  Nouvelle-France,  vol.  ix,  24  novembre  1701. 
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comme  supérieur  du  séminaire  en  1697  (l),  l'année  du  jubilé 
sacerdotal  de  M»""  de  Laval  (2),  et  ne  fut  plus  jusqu'à  sa  mort  que 
doyen  du  Chapitre. 

L'histoire  du  chapitre  de  Québec  est  trop  longue  et  trop 
compliquée  pour  entrer  dans  le  cadre  de  cette  étude.  Il  convient 
néanmoins  de  dire  un  mot  de  son  origine  et  des  principales  phases 
qu'il  eut  à  traverser. 

(  chapitre  de  Québec  fut  érigé  par  Ms""  de  Laval  le  6  novem- 
bre 1684.  Il  était  composé  de  cinq  Dignités  et  huit  chanoines;  il  y 
avait  de  plus  quatre  chapelains  ou  vicaires  et  six  enfants  de  chœur. 
L'évèque  nommait  les  chanoines  et  les  Dignités,  à  l'exception  du 
doyen,  qui  était  élu  par  le  chapitre.  Le  premier  doyen,  cependant, 
fut  auhsi  nommé  par  levèque  :  ce  fut  M.  de  Bcrnières. 

Mb""  de  Laval  attribua  au  chapitre  les  menscs  conventuelles  des 
abbayes  de  Maubec,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  et  de  Lestrées, 
dans  le  diocèse  d'Kvreux,  abbayes-  que  le  Roi  lui  avait  données 
pour  le  soutien  de  son  église;  le  prélat  se  réserva  les  menses 
abbatiales.  11  n'y  avait  encore  que  la  mense  abbatiale  de  Maubec 
qui  fût  unie  à  Québec  en  Cour  de  Rome  Qi). 

Le  séminaire,  aucjuel  l'évoque  avait  déjà  donné  la  seigneurie 


(t)  Archives  de  l'évêdié  d'Evrcux,  Lettre  de  Glandelet  à  13oudon,  11  octo- 
bre 1697. 

(2)  Me'  de  Laval  célébra  en  1697  son  jubilé  sacerdotal.  On  n'a  pas  son  acte 
d'ordinatiou  à  la  prêtrise;  mais  on  sait  par  les  informations  canoniques,  tenues 
en  16u7,  qu'il  y  avait  alors  juste  dix  ans  qu'il  était  prêtre  :  il  avait  donc  été 
ordonné  en  1647.  Or  M.  de  la  Colombiére,  dans  son  Eloge  fnnèhri',  dit  d'une 
manière  singulièrement  précise  :  «  11  prend  l'ordre  de  prêtrise  à  l'Aye  de  vingt- 
qnatre  ans  et  un  jour.  »  D'après  la  tradition  et  les  liistoriens  en  général,  — 
car  on  n'a  pas  non  plus  son  acte  de  baptême  —  il  est  né  le  30  avril.  Donc  il 
fut  ordonné  prêtre  le  1"  mai  1647,  jour  de  la  fête  de  saint  Philippe  et  saint 
Jac(pies,  qui  était  un  mercredi,  et  d'obligation  à  cette  épo(pie  :  et  c'est  bien 
en  1623,  d'après  les  mêmes  paroles  de  M.  de  la  Colombiére,  et  non  pas  en  1622, 
comme  nous  l'avons  écrit  nous-inême,  qu'est  né  M»"'  de  Laval  :  «  H  naquit,  dit 
Latour,  le  .'JO  avril  1023.  «  Or  Lalour,  qui  arriva  à  Québec  une  vingtaine 
d'années  seulement  après  la  mort  dn  saint  prélat,  devait  être  bien  renseigné 
sur  les  dates  principales  de  sa  vii'  :  «  C'est  sur  de  l)ons  mémoires,  dit-il,  et 
sur  le  rapport  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  connu  le  saint 
évêque,  que  l'auteur,  pendant  son  séjour  à  Québec,  a  rassemblé  les  divers  faits 
dont  il  rend  compte  au  public.  » 

(3)  Par  la  bulle  d'érection  du  diocèse  de  Québec,  du  1"  octobre  1674. 
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do  la  Petite-Nation,  lui  en  remit  une  partie  pour  contribuer  lui 
aussi  à  la  fondation  du  chapitre. 

La  première  assemblée  capitulaire  eut  lieu  le  12  novembre, 
sous  la  présidence  de  Mf-'""  de  Laval.  On  y  dressa  avec  sa  coopération 
les  statuts  du  chapitre,  et  le  lendemain  l'évoque  rendit  une 
ordonnance  «  commettant  aux  chanoines  le  soin  d'expii(iuer  et 
d'étendre  le  règlement  (I).  » 

La  deuxième  assemblée  capitulaire  ùe  tint  le  2\  mai  1085.  On  y 
régla  rpi'à  toutes  les  messes  conventuelles  on  chanterait  après 
VAfinus  Dei  le  Domine  salnim  fac  Regem  pour  le  Roi. 

^I^■''■  de  Saint-Vallier,  désigné  pour  succéder  à  M«''  de  Laval,  vint 
à  Québec  dans  le  cours  do  l'été;  et  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  ses 
bulles,  et  no  i'ùt  (jue  grand  vicaire  de  l'ancien  évoque,  dont  la 
résignation  n'avait  pas  encore  été  acceptée  par  le  Saint-Siège,  il 
fut  «  admis  au  chapitre  pour  y  présider,  »  et  «  M.  le  doyen  lui 
assigna  en  oHet  la  place  du  président  (2).  » 

A  la  troisième  assemblée  capitulaire,  le  7  mai  1(Î8G,  l'archidiacre 
de  Maizorels  pr()non(,;a  un  discours  «  sur  roxcellencc  et  les  obli- 
gations dos  chanoines.  » 

On  a  vu  qu'à  la  demande  de  Frontenac  le  curé  de  Québec, 
M.  de  Bernières,  avait,  dès  1675,  accordé  certains  honneurs  dans 
l'église  au  Conseil  Souverain.  Qu'allaient  devenir  ces  privilèges 
avec  le  chapitre?  Celui-ci  dissipa  bientôt  les  in(|uiétudes  qu'on 
avait  pu  entretenir.  Voici  en  ell'et  ce  qu'on  lit  dans  le  Registre,  à 
la  date  du  2't  janvier  1087  : 

«  M.  Ango  ayant  représenté  au  chapitre  le  désir  qu'avait  le 
Conseil  Souverain  de  Québec  d'assister  en  corps  au  service  de  la 
cathédrale  dans  les  fétos  solennelles  de  l'année  et  dans  les  céré- 
monies de  la  Purification,  dos  Cendres,  des  Rameaux,  de  l'Adora- 
tion de  la  Croix,  processions  et  autres  cérémonies  extraordinaires, 
la  Compagnie  a  jugé  la  chose  très  avantageuse  pour  l'édilication 
dos  peuples,  pour  conserver  l'imion  entre  l'état  ecclésiastique  et 
l'état  civil,  ot  pour  la  l'aire  paraître  en  public  :  ce  qui  ne  pouvait 
être  (ju'une  source  de  bénédictions  pour  tout  le  pays.  C'est  pour- 
quoi la  Compagnie  a  résolu  do  rendre  au  Conseil  Souverain, 
lorsqu'il  sera  assemblé  on  corps,  les  honneurs  immédiatement 
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(1)  Mandemi'utt  des  évéques  de  Québec,  t.  i,  pp.  129,  13Î),  140. 

(2)  Archives  de  l'archevêché  de  Quél)ec,  Registre  du  chapitre. 
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après  le  chœur,  à  savoir  l'eau  bénite,  l'encens  et  la  paix,  que  tout 
le  corps  sera  encensé  de  trois  coups,  que  l'on  donnera  la  paix 
aux  deux  premiers,  qu'ils  viendront  à  l'autel  recevoir  les  cierges, 
cendres,  rameaux,  à  l'adoration  de  la  Croix  et  à  l'olïrande,  et 
qu'on  leur  rendra  les  saluts  ordinaires  au  commencement  et  à  la 
lin  de  l'otïice.  » 

Le  Conseil  succombait  sous  le  fardeau  des  honneurs;  il  demanda 
en  grâce  qu'on  l'exemptât  de  la  paix  et  des  encensements  (1). 

C'est  cette  année  1(587  qu'eut  lieu  l'expédition  de  M.  de  Denon- 
ville  contre  les  Irorjuois  Tsonnontouans.  Il  y  eut  des  prières 
publiques,  à  la  demande  du  chapitre,  bénédiction  solennelle  des 
drapeaux  et  des  bateaux  de  l'cxpédit'on. 

Nous  venons  de  dire  que  le  chapitre  de  Québec  fut  érigé  le 
6  novembre  1084.  Il  s'agit  ici  de  l'érection  oHicielle.  Mais  plusieurs 
années  auparavant  Mt?''  de  Laval  avait  prié  les  prêtres  de  son 
séminaire  de  réciter  l'oi'lice  en  chœur  dans  sa  cathédrale,  pour 
acquitter  les  charges  de  ses  abbayes,  et  établi  un  véritable  chapitre, 
conformément  ù  la  bulle  d'érection  du  diocèse.  11  en  informe  le 
pape  Innocent  XI  dans  une  lettre  datée  de  Paris  le  27  janvier  i(J79. 
Il  lui  en  parle  de  nouveau  dans  une  seconde  lettre  ([u'il  lui 
adresse,  de  retour  à  Québec,  en  novembre  1(580  :  «  J"ai  établi  un 
chapitre,  dit-il,  comme  mes  bulles  m'obligent  de  le  faire  :  il  n'est 
pas  de  légère  importance,  pour  l'allermissement  de  celte  église 
naissante,  que  les  peuples  voient  avec  quelle  splendeur,  quelle 
dignité  et  surtout  quelle  piété  les  offices  divins  se  célèbrent  dans 
notre  cathédrale  :  les  nouveaux  convertis,  surtout,  éprouvent  une 
singulière  vénération  pour  nos  saints  mystères  (2).  » 

Si  M"""  de  Laval  attendit  à  l'année  1084  à  ériger  ofticiellement 
son  chapitre,  c'est  uniquement  parce  qu'il  espérait  d'un  moment 
à  l'autre  voir  s'opérer  l'union  canonicjue  de  ses  abbayes  à  son 
église.  Il  en  parle  dans  toutes  ses  lettres  au  Souverain  Pontife.  Le 
pape  l'encourage  à  espérer;  mais  enlin  il  lui  écrit  franchement 
que  t  l'affaire  est  hérissée  de  graves  dil'licultés,  à  cause  des 
dommages  qui  résulteraient  de  l'union  pour  deux  Ordres  très 
illustres  de  Religieux  (3)  (jui  ont  bien  mérité  de  l'Eglise.  Jusqu'ici, 


(1)  Registre  du  chapitre. 

(2)  Archives  de  rarchevêelié  de  Quéhec,  Documents  copiés  au  Vatican. 

(3)  L'Ordre  de  saint  Benoit,  à  Maubec,  et  l'Ordre  de  Citeaux,  à  I^ostrées. 


ajoule-t-il,  nous  n'avons  pas  vu  jour  à  vous  accorder  votre 
demande  (1).  » 

Ce  ne  l'ut  que  vingt  ans  [dus  lard  <|ue  ^U'  de  Saint-Vallier 
réussit  à  obtenir  l'union  canoni(|ue  à  son  église  des  abbayes  do 
Maubec  et  de  Lestrées,  ainsi  ([ue  de  l'abbaye  de  Bénévenl  Ci),  que 
le  Uoi  lui  avait  aussi  accordée. 

Mf""  de  Laval  était  enchanté  do  son  chapitre.  Au  printemps 
de  KîSo,  de  Paris,  où  il  est  allé  porter  sa  démission  au  Roi,  il  écrit 
au  Souverain  Pontii'e  :  «  Avant  mon  départ  de  Québec,  un  chapitre 
y  a  été  érigé  solennellement  suivant  le  désir  du  Saint-Siège,  des 
Dignités  et  des  chanoines  ont  él(>  créés;  et  rol'lice  divin  s(;  cc'lèbre 
dans  la  cathédrale  aveceucore  pliisde  maguilicenceciu'aupai'avaut. 
J'ai  le  plus  grand  espoir,  ajoute-t-il,  ((ue  le  nouveau  gouverneur  (3) 
et  le  nouvel  évè<|ue,  (pii  s'en  vont  tous  deux  au  Canada,  vont 
réparer  les  fautes  (|ui  ont  été  commises  par  dautres,  les  miennes 
surtout,  et  (pie  bientôt  tout  sera  renouvelé  dans  cette  Eglise  (V).  » 

Nous  avons  parlé  de  (juehiues  misères  (|ue  M*^'""  de  Saint-Vallier 
lit  au  chapitre,  du  temps  de  M.  do  Bernières.  Elles  ne  lurent  (pie 
le  prélude  de  plusieurs  démarches  regrettables  où  l'entraîna  son 
anti|)athie  pour  le  séminaire  de  Québec. 

Il  y  eut  pourtant  un  moment  de  répit,  à  son  retour  de  France, 
en  101)7.  11  choisit  j)our  ses  graiias  vicaires  MM.  d(;  Maizerets, 
Glandelet  (o)  et  de  la  Colombière;  et  c'est  au  mois  doclobre  de 
cette  année  que  le  Roi,  à  sa  demande,  donna  des  lettres  patentes, 
confirmant  pour  les  lins  civiles  la  bulle  d'érection  du  diocèse  de 
Québec,  le  décret  pour  rétablissement  du  chapitre  et  lunion  de 
la  cure  au  séminaire  ((5). 

Mais  l'idée  de  Mf-'i"  de  Saint- Yallier  est  (pie  le  cha|)itre  soit 
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(1)  Documents  inédits  copiés  au  Vatican. 

(2)  De  l'Ordre  de  saint  Augustin,  dans  le  dioi'ése  do  Limoges. 

(.■J)  M.  de  Deuouville  s'en  allait  rcni|ilacer  M.  de  la  Dari'e,  ([iii  avait  succédé 
à  Frontenac. 

(4)  Documents  inédits  copiés  au  Vatican,  Lettre  de  M«'  de  Laval  au  pape 
Innocent  Xi,  20  mai  1685. 

{.'))  «  Je  vous  prie  de  demander  à  Dieu  pour  moi  de  le  bien  ^dorifier,  dans  le 
rang  qu'il  a  plu  à  \U'  l'évècjue  de  me  placer,  car  il  m'a  fait  l'nn  de  ses  grands 
vicaires.  »  (Lettre  de  Glandelet  à  Boudon,  11  octobre  1697,  Archives  de  l'évèché 
d'Evreux). 

(6)  Documents  de  Paris,  t.  ii,  p.  2.'i,  Mémoire  présenté  à  la  Cour  de  la  part 
de  M*!"  de  Pontbriand. 
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complètement  séparé  du  séminaire,  et  (pic  celui-ci  n'ait  rien  à 
voir  au  revenu  du  chapitre  (1).  «  Depuis  trente-deux  ans  (|ue  je 
suis  évè(|ue,  écrit-il  en  1717,  les  chanoines  de  ma  cathédrale  n'ont 
jamais  pu  avoir  le  revenu  de  leurs  canonieals  i'i).  »  Le  séminaire 
est  assez  riche,  «  il  a  des  biens  considérahles  (.'!)  :  »  révêcjue  ne 
veut  pas  (pi'il  partajj;e  dans  les  revenus  des  abbayes  (4). 

C'est  avec  cette  idée  qu'il  passe  en  France  dans  l'automne 
de  1700.  Avant  de  se  rendre  à  Home  pour  l'union  canon i(|ue  d(^ 
ses  abbayes,  il  obtient  de  la  Cour  un  l)revet  par  leipiel  le  Roi 
consent  à  leur  sup|)iession  et  à  l'union  de  leurs  revenus  à  l'évèclié 
et  au  chapitre  de  Québec,  mais  à  l'exclusion  du  séminaire  (5), 

Rendu  à  Rome,  il  constate  (|ue  l'on  veut  réduire  le  nombre  des 
chanoines  de  Québec,  —  sans  doute  parce  (|u  on  s'est  aperçu  qu'il 
n'y  a  pas  de  (|Uoi  l'aire  vivre  tant  de  monde;  —  et  il  écrit  au 
chapitre,  le  20  mai  170)],  |)our  l'en  inlormer.  Le  chapitre,  dans 
son  assemblée  du  2't  octobre  de  la  même  année,  proleste  éner- 
gi(|uement  contre  le  projet.  Mais  le  pape  Clément  XI,  sans  s'occuper 
de  ces  protestations,  réduit  à  sept  le  nombre  des  chanoines  de 
Québec,  par  sa  bulle  du  7  septembre  170V;  puis  il  unit  canoni- 
(juemcnt  les  trois  abbayes  de  Maubec,  Lestréos  et  Rénévent  non 
seulement  à  lévèché  et  au  chapitre,  mais  aussi  au  séminaire  de 
Québec  ((>). 

(1)  DocuiiienuMtU  de  I*aris,  t.  i,  p.  8.'J,  I^ettre  île  Siiiiit-Vallier  an  Ministre,  1717. 

(2)  Voici  ce  (]ue  l'on  répondait  à  cela  :  «  Dans  le  temps  que  le  séminaire 
était  nni  an  eliapitre,  l'économe  percevait  tons  les  revenus,  et  nourrissait  tous 
les  elianoines,  sans  faire  de  partage.  »  (Ibid.,  t.  il,  p.  42,  Mémoire  de  M^'  Dos- 
(jnet,  9  janvier  1731). 

(.'$)  M»!"  Dosfjnet  écrivait  au  contraire  en  17U(l  :  «  Sans  un  secours  extraordi- 
naire, il  est  impossible  que  cette  maison  subsiste.  »  (Ibid.,  t.  i,  p.  '.H). 

(4)  Qu'arriv.i-l-il  après  que  le  séminaire  fut  complètement  séparé  du  cbapitre? 
Il  fallut  que  les  deux  institutions  eussent  ebacune  leur  procureur  en  France. 
Or  voici  ce  (jue  M*"'  de  Saint-Vallier  écrivait  en  1727  an  sujet  du  procureur 
du  cliapitre  en  France,  qui  était  à  cette  date  M.  llazeur  de  l'Orme  :  «  On  dira 
peut-être  qu'on  devrait  renvoyer  leur  procureur  de  France  pour  faire  ici  son 
devoir  en  assistant  à  l'office,  an  lieu  de  dépenser  tous  les  ans  cin(|  cents  écus, 
sans  rien  faire  pour  le  cbapitre,  mais  travaillant  uniquement  à  cbercber  quel- 
que moyen  de  s'avancer  et  de  faire  fortune  :  paroles  (pii  ne  sont  que  trop 
véritables,  n'ayant  point  d'autre  motif  de  son  séjour  en  France  que  celui-là.  » 
(Ibid.,  t.  I,  p.  o4,  Lettre  de  M"  de  Saiut-Vallier  ait  ministre,  9  octobre  1727). 

(o)  Le  brevet  est  du  24  décembre  1701.  (llegistre  dn  cbapitre). 

(0)  Documents  de  Paris,  t.  i,  pp.  101,  184.  Deux  mémoires  sur  l'affaire  de 
l'évèclié  et  du  cbapitre  de  Québec,  1715;  —  llegistrti  du  cbapitre. 
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La  Itiillo  (le  ('lén)oiit  XI,  arceplée  avec  recoimaissanco  par  lo 
sôminaire  des  Missions  Elranyères,  n'arrive  à  Québec  ((u'en 
septeml)re  1707:  et  lo  chapitre,  dans  son  assoniblée  du  7  novembre, 
rel'use  caté^'orirpienient  de  racco|)ter  (1).  De  son  côté.  M-nle  Saint- 
Yallier,  encore  en  l']urope.  écrit  au  chapitre  pour  rencouraf,'er 
dans  son  opposition.  Il  rej^arde  la  bulle  comme  non  avenue. 
E(;rivant  à  ses  vicaires  }i[énéraux  :  «  Les  choses,  dit-il,  re^çardées 
ainsi  comme  rétablies  sur  1  ancien  état,  vous  devez  penser  à 
remplir  les  Dignités  et  les  canonicals  vacants  (2).   » 

Les  vicaires  t^énéraux,  de  Maizorets  et  (Jlandelcl,  tout  entiers  à 
l'idée  de  continuer  le  chapiire  tel  que  créé  par  Mf-'''  de  Laval,  ne 
se  font  pas  prier;  et  dans  le  cours  du  mois  d'octobre  1712  (3),  ils 
remplissent  le  nombre  des  treize  chanoines,  en  nommant  MM.  de 
la  Col()nd)ière-Seré,  Calvarin,  H-imel,  de  la  Houteillerie.  I^e  Picart, 
Plante  et  Le  Hlond:  puis,  le  1 2  déf  embrc  su  i  vaut,  lécha  |)itre  en  regis- 
tre solennellemenl  son  opposition  à  la  bulle  de  f.h'inent  XI  (4), 
qui  a  modilié  l'institution  de  M^""  de  Laval  et  diminué  le  nombre 
des  chanoines,  «  étant  la  dite  bulle,  quant  aux  points  ci-dessus, 
ainsi  (|ue  mon  dit  seigneur  Kvê(iue  (Saint-Vallier)  l'a  reconnu, 
préjudiciable  à  son  Eglise  et  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane  (5).  » 

Voilà  où  en  est  rendue  l'l\glise  de  Québec,  sortie  de  la  voie  où 
l'avait  mise  son  premier  évètjue! 

A  Québec,  on  veut  absolument  qu'il  y  ait  treize  chanoines,  au 
lieu  do  sept,  comme  il  a  été  réglé  par  la  Cour  de  Kome  :  à  Paris, 
on  travaille  à  leur  faire  des  revenus,  en  excluant  le  séminaire  du 
partage  des  abbayes. 

Une  commission  est  nommée  par  la  Cour,  sous  la  présidence 
de  l'abbé  Bignon,  pour  l'aire  le  partage  du  revenu  des  trois  abbayes 
entre  l'évèque  et  le  chapitre  (0);  puis  le  Iti  septembre  1713,  le 
Roi  donne  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  ratilie  ce  partage, 


(1)  Docuineiits  de  l'aris,  t.  ii,  ji.  42,  Mémoire  de  ^U'  Dos(|uet. 

(2)  liegistre  du  ehnpitre. 

(3)  M.  de  Maizerets,  siipC'rienr  du  séminaire,  avait  célélji'é  le  2î*  septembre 
son  jubilé  sarerdotal.  «  Dix-neuf  séminaristes  vinrent  pour  cette  tête,  de  Saint- 
Joachim,  où  ils  étaient  en  vacance  selon  la  coutume.  »  (L'Abeille,  t.  i,  n»  43). 

(4)  M.  de  la  Colombière  était  à  Montréal;  M.  Boulard,  absent  aussi,  «  à  cause 
d'une  rupture  de  jambe.  »  (Registre  du  cliapitre). 

(5)  Registre  du  chapitre. 

(6)  Documents  de  Paris,  t.  i,  p.  83,  Lettre  de  M*'  de  Saint-Vallier  au  ministre, 
8  février  1718. 
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et  déclare  «  (|iio  los  hônôlicos  du  cliapitro  no  pourront  (Hrc 
possédés  par  aiiciino  personne  allacliéo  à  dos  corn rnnnaii lés  réf,ni- 
liôrcs  on  séculiôros.  ni  aux  séniinairos  établis  on  la  Nouvollo- 
Franco.  »  Au  i-ovonu  <pjo  les  clianoinos  roliroront  des  abhayos.  il 
ajoulo  nn  don  annuel  do  ll.OOO  1.  à  prendre  sur  son  dotnaiiio 
d'occident,  «  à  condition  (pi'il  noinniora  Ini-niéuio  le  doyen  et  le 
clianlro  du  chapitre  (I).  » 

Pour  un  plat  do  lentilles,  le  cliapifro  sacrilie  ainsi  son  indépon- 
tlanco  :  il  faut  toujours  payer  do  (piol(|uo  nianiôro  les  laveurs  de 
riLtat  (2). 

Puis,  en  conlorniité  aux  lettres  rovalos  de  1713.  M^""  de  Saint- 
Vallior,  do  retour  onlin  de  sa  lon<j;uc  déiention  en  France  et  en 
Anp;lelerro,  donne  au  chapitre  de  Oiiébec  les  slaliils  du  1 1  se|)toin- 
hro  171'k  i^uoiMut  coinpiètotneiit  ceux  (pTavail  laits  M-'' do  Laval. 

On  essaie  dohtonir  do  nouvelles  hidios  do  Homo,  ratifiant  les 
lettres  royales  de  17i;i.  Le  roi  Louis  XV  adresse  à  ce  sujet  une 
loli,.'e  au  Souverain  Pontil'o,  accompaj^néo  d'un  «  Mémoire  concer- 
nant l'éfiflisfl  cathédrale  de  Ouéhoc,  »  et  d'un  «  Fiat  général  du 
revenu  temporel  du  chapitre  (3).  » 


(1)  Dociiint'iits  (le  l'.iii^;,  t.  ii,  p.  71,  Mniioire  du  clKiiiiti'c  do  Qiiciici",  17')2. 

(i)  Les  doyens  du  ili.ipitn!  noiiimr'.s  par  le  lloi  furent  MM.  de  Liitour, 
cil  17-!l,  Cliartier  de  Lutliinière.  en  17.'18,  (]!il)aiiae,  en  174!),  et  de  Lacorne, 
en  17ii.").  —  .M.  de  Larorm'  de\inl,  nnus  ne  savons  comment,  ajtbé  de  Maubeo, 
vers  I7ttri,  avec  l'olilij,'ati"n  d'en  acquitter  les  «diarges;  puis,  (|iiel(jiies  années 
pins  lard,  l'.ildiaye  se  détacjie  complèlenient  de  t'l']p;Iise  du  (Canada,  ef  nous  la 
trouvons  en  178.'>  entre  «  les  mains  de  M  le  baron  d'Kscars.  »  L'évOque  de 
Qnéliec  fit  des  déniarclies  pour  la  l'ecouvrer.  Son  grand  vicaire  à  Paris,  M.  de 
Villars,  écrit  le  il  juillet  178iî  :  «  J'ai  profité  de  la  circonstance  de  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  b'rance,  comme  icée  an  mois  de  mai  dernier,  pour  fairi! 
solliciter  par  nos  Prélats  le  retour  de  l'.ibbaje  de  Maubee  à  l'évécbé  et  au 
cliapiti'e  de  Québec.  Cette  alTaire,  fort  recommandée  par  M»f  notre  Arcbevèqne, 
a  été  portée  an  bureau  ]inur  la  relifiion,  pr'ésidé  par  M'"'  rarc,lievè(|ue  d'Arles, 
qui  est  tiès  instruit  et  tiés  respectable,  au  rnjiport  de  M^'  irrrqne  d'Acqx,  qui 
qui  a  cette  atTaire  fort  à  ccrur,  et  avec  qui  je  suis  très  uni,  et  depuis  longtemps...  » 
Il  ajoute  le  19  août  suivant  :  «  Il  parait  que  l'Assemblée  générale  du  clergé  de 
France  est  déterminée  à  présenter  nn  Mémoire  .'lu  (toi  pour  supplier  Sa  Majesté 
de  retirer  I'al)baye  de  Maubee  des  mains  de  M.  le  baron  d'Kscars,  et  de  favoriser 
l'évêque  et  le  cliapitre  catliédrale  de  (Québec,  on  en  lui  rendant  cette  abbaye 
(ce  qui  [)ai'ait  tieauconp  plus  diflicile),  ou  en  lui  accordant  une  pension  sur 
les  économats  ou  autrement...  »  (Arcliives  de  la  Propagande).  La  Révolution 
survint,  et  l'abbaye  ne  fut  plus  pour  ri''glise  de  Québec  qu'un  souvenir. 

\li)  Documents  de  Paris,  t.  i,  jip.  01,  02,  (53. 
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La  (loiir  (le  Homo  no  jupe  [)as  à  propos  do  revenir  sur  ses  sa},'es 
décisions  ni  de  retirer  la  bulle  de  17{)'i;  et  le  chapitre  de  Quéhec 
continue  à  rester  et  restera  jusipi'à  son  exlin(;lion  dans  la  l'ausse 
position  où  il  s'est  mis  en  re|)oussant  une  bulle  |)ontilicale  [)Our 
ne  s  appuyer  <|ue  sur  les  décisions  toujours  précaires  de  la  (lour  (1). 

Le  roi  ajoutera  de  nouvelles  f'aveiu's  au  chapitre  :  en  17i'i,  il 
aufçmente  de  5,000  I.  son  revenu  annuel  (2);  mais  cela  n'augmen- 
tera ni  le  zMe,  ni  la  vertu  des  chanoines  :  «  Ils  ne  sont  jamais  que 
trois  au  plus  au  clKour,  écrit  eu  I7;27  M«''  de  Saint- Vallier,  et 
j)resque  toujours  les  mèui(>s,  ayant  les  trois  plus  de  /èle  (pie  les 
autres  (3).  »  —  «  ils  ne  pensent  (pi'à  chicaner  et  à  semer  la  division 
tant  entre  eux  qu'entre  les  laïques,  »  écrit  M«''  Doscpiet.  —  VA 
MM.  de  Heaiiharnais  et  llocqiiart  :  *  Ceux  (|ui  composent  le  cha- 
pitre ont  entre  eux  des  discussions  d'intérêts  pour  lescpiels  ils  ont 
l'ait  saisir  les  uns  sur  les  autres  leurs  revenus.  »  Parlant  spéciale- 
ment de  l'un  d'outre  eux,  l'abbé  Foriiel  {\)  :  «  (rosi  une  peste 
<|u'un  tel  sujet  dans  un  pays  aussi  sain  que  l'est  celui-ci,  »  écrit 
M.  de  Beauliarnais  (o). 

Le  ministre,  à  son  tour,  répondant  à  MM.  de  Hoauharnais  et 
Hocquart  :  «  Sa  Majesté  veut,  dit-il,  (|ue  vous  expli(|uioz  aux  cha- 
noines en  j;énéral  et  on  particulier  (pri']lle  est  inlorméedo  leur  insu- 
bordination et  do  leur  relàchomeu'  d'i'is  leurs  ronclions.  Vous  les 
avertirez  detfaccr  par  une  conduite  toute  dillérente  les  mauvaises 


(1)  M«f  Dosqnet  caractérisait  cette  situation  d'iiiu'  inaiiiôie  pittoresque,  et 
l'appelait  le  ronih'il  tirs  Ru'lrs  :  «  11  ne  parait  \);\-i,  dit-il,  i|ue  le  chapitre  de 
Québec  ait  encore  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  exercer  les  droits  des 
églises  catliédrales;  il  n'a  encore  ni  Huiles  ni  l,ettres  patentes  en  forme.  Celle 
lie  Clément  X  (|iii  donne  pouvoir  à  M.  de  Laval  de  réfj{.'(>r,  a  été  révoquée  par 
une  de  Clément  XI  ijui  réduit  te  nomlire  des  chanoines  à  la  moitié  :  à  (juoi  le 
chapitre  s'est  opposé  par  un  acte  du  7  novembre  17U7,  ayant  cliarf,'é  un  Pro- 
cureur d'en  obtenir  une  troisième;  sur  (|ii(ii  le  Hoi  ayant  fait  examiner  l'état 
du  chapitre  en  1712,  les  commissaires  arrêtèrent  qu'ils  demanderaient  des 
Lettres  patentes  sur  la  première  Huile,  ce  qui  n'a  point  encore  été  fait;  en 
sorte  que  le  chapitre  est  encore  dans  li:  ctinih(tt  drs  Bnlle.i,  n'ayant  d'autres 
I^ettres  (tatentes  que  celles  du  don  de  mille  écus  que  le  Hoi  lui   a  fait,   en 

attendant,  pour  aider  à  sa  subsistance >  (Archives  du  Ministère  des  colonies, 

Canada,  Correspondanci'  ^.'ènérnle,  vol.  4(5). 

(2)  Documents  de  Pans,  t.  ii,  p.  7o,  Mémoire  du  chapitre  du  Québec,  1732. 
(^^)  Ibid.,  t.  I,  p.  Si,  Lettre  de  Me'  de  Saint-Valtier.  9  octoltre  1727. 

(4)  C'est  cet  abbé  Kornel  qui  prononça  l'oraison  funèbre  de  M»'  de  Saint-Vallier. 

(3)  Documents  de  Paris,  Kglise  du  Canada,  t.  i,  p.  47. 
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impressions  qu'ils  ont  fl()nn<''os  coDlro  oiix.  ot  de  se  comporter  do 
niaiiièro  tpril  no  rcviomio  pins  do  plainlo  à  leur  sujet (1).   » 

La  cnpidih»  osl  insaliuMo  :  los  ciianoines.  comblés  dos  laveurs 
royales,  no  sont  pas  encore  contents  :  ils  s'adressent  en  1745)  aux 
agents  du  clerfjié  de  Franco,  puis  à  M.  de  Mirepoix,  puis  à 
M.  Ronillé.  pour  leur  l'aire  conlidcnco  do  leur  détresse  (2)  :  «  Je 
n'ai  jamais  vu  nn  pins  pauvre  chapitre,  »  écrit  au  ministre  le 
doyen  (labaiiac  ('.\).  Il  le  remercie  «  de  la  }j;rAce  (pi'il  lui  a  faite 
en  lui  accordant  le  passaj^o  pour  Canada  :  »  et  cependant  il  ajoute  : 
€  Les  revenus  sont  bien  minces,  et  bien  au-dessous  do  ce  (ju'il 
m'en  a  (toute  pour  venir  de  France  (\).  » 

Son  oncle  La  Jon(|uière,  ^{ouverneur  du  Canada,  qui  travaille 
def)nis  loufjtemps  à  le  l'aire  tiomnjor  doyen  du  cliapitr(^  (.'j),  écrit 
à  la  Cour  :  «  Los  chanoines  nous  ont  prié  de  vous  représenter 
l'impossibilité  où  ils  sont  de  vivre  avec  le  modeste  revenu  do  leurs 
canon icats  (0).  » 

Cette  cupidité  dos  chanoines  ira  si  loin,  (ju'ils  institueront  'in 
jirocès  devant  le  Conseil  pour  l'aire  briser  l'union  de  la  euro  do 
(Juébec  au  séminaire.  Les  revenus  de  celte  cure  excitent  leur 
convoitise  (7),  et  ils  prétendent  (Qu'elle  leur  appartient  d'après  la 

(1)  Arcliivos  (lu  Ministère  des  Colonies,  vol.  SO.  Lettre  de  M.  de  Maurepas, 
Mîirly,  8  nmi  ITÎl. 

(2)  Hpfîistro  (lu  chapitre. 

(3)  M"''  de  Sairit-Viillier  écrivait  au  contraire  en  1727  :  «  Je  vois  peu  de  cor|(S 
plus  à  son  aise  que  ce  chapitre,  quoiqu'ils  aient  voulu  écrire  et  persuader  le 
contraire.  »  (Dociiniciils  de  Paris,  t.  i,  p.' f)4). 

(4)  Ibid.,  t.  Il,  p.  18,  Lettre  de  (^ahanac  au  ministre,  4  novembre  17fiO. 

(ti)  Ce  pouveidciir  couvait  une  V('Milal)le  maladie  de  iK'potisine.  Le  20  septem- 
bre 1749,  il  propose  son  neveu  Cahaiiac  pour  le  (li)jeiint;  de  Québec,  et  recom- 
mande nn  autre  neveu  u  pour  lu  position  de  commandant  ^'énéral  des  troupes 
et  milices  de  la  colonie.  »  Le  1"  octobre,  il  demande  une  (rralilication  pour 
son  neveu  La  Jou(juiére,  et  le  commaïuiement  de  l'artillerie  pour  son  autre 
neveu  Lacary;  le  même  jour,  il  demande  de  la  promotion  pour  son  frère,  et 
pour  son  neveu  Reynack,  et  un  brevet  d'écrivain  pour  son  cousin  ptermain 
Isambard.  L'ann('(e  suivante,  il  n  romniuidc  soi!  pitreiil,  M.  de  Bonne,  au  poste 
de  innt  ■  Hc  ■'  is-nivléres;  puis  en  17.S1,  il  veut  que  le  chevalier  de  Uoune 
S  '^n'  or  dans  les  troupes  de  la  colonie.  {Rnpporl  sur  les  archives  du 


|»oe||i)      !■*  de  Paris,  t.  ii,  p.  25»,  Lettre  de  La  Jonquière  au  ministre, 
nbr.      riO. 
.  /  Kn  17o0,  la  cure  de  (Juébec  rapportait  au  séminaire  environ  3.000  livres, 
ie  goussigné,  procureur  du  séminaire  de  Québec,  certifie  que  le  dit  séminaire 
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bulln  (réreclioii  du  diocèse.  iM«'"  d»>  l'onthriand  (1),  dans  un  oxcel- 
lont  Mémoire,  se  moque  très  tinomciit  de  leur  manière  d'inter- 
préter celle  bulle;  et  le  Rouverneur  La  Jon(|uièro  les  prenant  on 
pitié,  représente  à  la  Cour  «  \o  triste  élal  d(!  ces  pauvres  clianoines, 
qui  ressenliMit  le  mépris  (|uo  le  |)rélat  l'ail  deux  (ij.  »  Jusqu'à 
Bif,'ot  (|ui.  dans  une  leltro  au  minisire,  vient  au  secours  de  ces 
pauvres  chanoines  (IJ;!  On  ne  pouvait  être  réduit  à  plus  grande 
liumilialion. 

Il  y  avait  lorif^'ttMups  à  cette  épo(pio,  (pie  M.  de  Hernières  n'était 
plus.  Hélas I  comme  il  eût  été  afllif'é,  s'il  eût  vécu,  à  la  vue  do 
celte  pauvre  éylise  du  Canada  si  bouleversée,  si  d(>sorientéet 


ne  reçoit  du  curé  de  lu  dite  ville  que  la  somme  île  troii  mille  lirrrx  par  an, 
laquelle  dite  souime  suffit  à  peine  pour  la  nourriture  et  IVuln'tiuu  du  dit  curé 
et  de  si's  (ieiix  vicaires  et  pour  les  jrafres  et  nourriture  d'un  d()uiesli(|ue,  sans 
que  le  dit  séminaire  leur  fournisse  de  voilure.  Kail  à  Quéliei",  a'  8*  février  7.'iO. 
PnEssART,  p'".  »  —  M  Pressart,  directeur  du  séminaire,  est  l'un  quatre  juris- 
consultes qui  furent  choisis  par  le  gouverneur  Murray,  après  la  coni|U(''U',  pour 
préparer  un  recueil  de  lois  fiaiiçiiises  pour  le  pays.  Leur  ouvrage,  comuuiué- 
ment  appelé  VE.vtrait  des  mexsieurs,  est  devenu  rarissime. 

(1)  «  Henry-Marie  du  Hreil  de  l'outbriand,  homme  de  condition  de  Hretagiie, 
neveu  de  M.  le  comte  de  la  (îarais,  si  connu  par  sa  haute  piété  et  sa  tendre 
rharité  pour  les  pauvres,  qu'il  porta  jusqu':\  faire  un  hôpital  du  principal 
chAteau  de  ses  terres,  pour  y  vivre  avec  eux,  leur  en  partager  le  revenu  et 
leur  procurer  les  secours  s|iiritue!s  et  corporels  pendant  le  cours  de  leurs 
maladies  et  de  leurs  inlirmilés  habituelles,  ci-devant  grand  vicaire  de  Saint- 
Malo,  fut  nonmié  par  le  Roi  sur  la  lin  de  1740  à  l'évèché  de  Québec,  où  il  so 
rendit  en  1741,  sans  en  être  sorti  depuis.  »  (.Mémoire  de  l'althé  de  L'Isle-Dieu,  17.Mt, 
Documents  de  Paris,  t.  ii,  p.  32).  —  M.  l'abbé  de  i'Isle-Dieu  était,  depuis  \'i'M, 
«  vicaire  géiiéial  (eu  France)  de  l'évéque  de  Québec,  pour  la  correspondance 
de  toutes  les  parties  de  son  diocèse  et  en  particulier  pour  toutes  les  province» 
et  colonies  qui  sont  trop  éloignées  de  Québec  pour  qu'il  les  puisse  gouverner 
par  lui-même.  »  11  nous  apprend,  en  1750,  (pie  «  la  seule  correspondance  de 
ce  vaste  diocèse  lui  coille  ciiaquc  année  1.000  I.  à  i.i20C  1.  depuis  bientôt 
trente  ans.  » 

(2)  Documents  de  Paris,  t.  ii,  p.  17,  Lettre  de  La  Jonquière,  novemlire  1750. 
—  Voici  les  noms  des  treize  chanoines  en  17riO  :  le  doyen  Cabanac,  MM.  de  la 
Villeangevin,  de  Tonnancour,  Uriand,  Lacorne,  Gaillard,  Poulin,  Ilazeur  de 
l'Orme,  Fornel,  de  Gaimes-Falaise  et  Gosseliii.  Les  cin({  derniers  étaient  en 
France,  et  liazeur  à  Montréal.  Cabanac  écrit  à  la  Cour  le  4  novembre  1750  : 
«  Je  n'ai  trouvé  que  six  chanoines,  gens  de  bien  et  de  travail,  zélés,  et  qui  ont 
véritablement  du  mérite.  »  (Documents  de  Paris,  t.  ii,  p.  18).  Six  chanoines, 
plus  le  doyen  :  juste  le  nombre  fixé  par  la  bulle  de  Clément  XI,  ipii  avait  jugé 
que,  le  chapitre  séparé  du  séminaire,  on  ne  pouvait  en  faire  vivre  davantage! 

(3)  Documents  de  Paris,  t.  ii,  p.  30,  Lettre  de  Bigot  au  ministre,  S  nov.  1730. 


'1^' 


lui 


—  1(50  — 

M.  de  Boiiiicres  vit  l'àgo  d'or  du  cliapitre,  il  en  fut  le  doyen 
dans  ses  pins  beanx  jours;  mais  on  peut  dire  en  toute  vérité  (|ue 
nul  plus  (pie  lui  ne  contribua  par  sa  piété  et  son  désintéressement 
à  attu-er  sur  ce  vénérable  corps  le  respect  et  l'estime  dont  il 
parait  avoir  été  entouré  dans  son  oi'igine.  Nous  avons  vu  en  (|uels 
termes  llatteurs  M"'""  de  Laval  parlait  de  son  cliapiire,  et  comnie  il 
était  touché  de  la  beauté  et  de  la  splendeur  des  oHices  de  sa 
cathédrale.  M-'  do  Sainl-Yailier  écrivait  de  son  coté  :  «  La  même 
éjilise  sert  de  cathédi-ale  et  de  paroisse  :  on  y  lait  l'ollice  avec  une 
yravité  et  une  pompe  proportionnée  à  la  solennité  des  jours  (1).  » 

Voici  quel  était  l'ordre  des  olïices  du  chapitre,  pour  chacpie 
jour,  dans  la  cathédrale  :  A  six  heures,  on  récitait  les  petites 
heures,  et  à  neuf  heures  avait  lieu  la  messe  conventuelle.  A  une 
heure  on  chantait  vêpres  et  compiles;  puis  à  cinfj  heures  matines 
et  laudes. 

Les  paroissiens  de  Québec,  dont  la  plupart  avaient  vu  les  grandes 
et  splendides  églises  de  France,  retrouvaient  dans  l'humble  cathé- 
drale de  leur  ville  naissante  comme  un  écho  des  brillantes  solen- 
nités et  des  offices  (]u'ils  y  avaient  si  souvent  admirés. 

Un  jour  ils  ne  virent  |ilus  à  la  tête  des  vénérables  chanoines  de 
la  cathédrale  le  doyen  qui  venait  si  assidueinent  au  chieuretles 
édiliait  par  sa  piété  Ils  apprirent  qu'une  très  grave  indisposition 
le  retenait  au  séminaire. 

Quehpies  jours  de  maladie  seulement,  et  M.  de  Bernicres  rendait 
sa  belle  âme  :•  Dieu.  C'était  un  samedi  matin,  le  4  décembre  1700, 
«  un  peu  aprè    -ninuit  »  {'i). 

Le  même  joui,  les  chanoines  se  réunirent,  et  choisirent  M.  Glan- 
delet  pour  lui  succéder  comme  doyen  du  Chapitre  (3).  Etaient 


(1)  Estât  présent  de  l'Eglise...  dans  la  Nourelle-France. 

(2)  Hc^'istie  (lu  cliapitre. 

(3)  Kcrivaiit  l'aniiéi'  suivante  à  M.  Boiulon,  M.  Glaiidelet  lui  disait  :  «  Il  nous 
est  arrivé  du  cliaugement  depuis  l'année  passée.  Nous  avons  perdu  M.  de  Ber- 
nières,  doyen  de  notre  catliédrale,  neveu  du  Chrétien  intérieur.  Le  chapitre 
m'a  élu  à  sa  place,  et  je  voudrais  bien  qu'en  me  faisant  succéder  à  sa  dignité, 
il  m'eût  fait  succéder  à  ses  vertus,  qui  étaient  remarquables,  surtout  son  humi- 
lité, sa  charité  et  sa  grande  et  longue  paticin'c!  dans  les  incommodités  conti- 
nuelles (ju'il  avait,  dont  il  ne  parlait  jamais,  et  ([ui  ne  l'ont  jjoiul  empêché 
d'être  constamment  assidu  à  tous  les  exercices  de  la  cathédrale  et  du  séminaire. 

<i  M'5'^  l'Ancien,  ajoulct-il,  a  été  malade  à  l'extrémité;  mais  il  en  est  réchappé; 
et  l'on  ne  peut  mieux  se  poiter  qu'il  fait  pour  une  perionne  de  son  âge... 
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présents  à  l'assemblée  MM.  de  Maizerels,  Glandelet,  Buisson, 
Le  Yallet  et  Pocquel.  Le  procès-verbal  de  l'éleclion  constate  (|ue 
«  les  autres  chanoines,  qui  sont  dans  les  missions,  »  ne  peuvent 
r'enir,  «  tant  à  raison  de  leur  cloi{?nement,  (|ue  de  la  saison  et  de 
la  conjoncture  des  maladies  qui  empêchent  les  chanoines  occupés 
dans  les  missions  de  les  abandonner.  » 

»  Il  y  eut  pendant  cet  hiver  1700,  écrit  la  sœur  Jucliereau,  de 
dangereux  rhumes,  (jui  lirent  mourir  quantité  de  vieillards... 
De  ce  nombre  lut  M.  Henri  de  Bcrnières,  qui  était  venu  de  France, 
tout  jeune  ecclésiasti(|ue,  avec  M.  de  Laval,  qui  l'ordonna  prêtre 
en  Canada,  oîi  il  est  toujours  demeuré  pour  servir  ('elle  nouvelle 
Eglise,  avec  un  grand  zèle,  et  d'une  manière  très  édilianle,  faisant 
voir  par  ses  vertus  le  fruit  qu'avait  produit  en  lui  l'éducation  qu'il 
avait  reçue  de  son  saint  oncle,  M.  de  Bernières,  trésorier  de  France, 
retiré  à  Caen.  Il  avait  longtemps  été  curé  de  Québec,  supérieur 
du  séminaire  et  le  nôtre,  et  nous  avait  toujours  donné  des  mar(pies 
de  son  amitié.  C'était  un  homme  pacili(pie,  désintéressé,  et  (jui  ne 
cherchait  (jue  la  gloire  de  Dieu  (1).  » 

Un  éminent  homme  d'état  (2)  disait  un  jour  :  «  La  vie  contien- 
drait peu  de  choses  valant  la  peine  de  vivre,  si  elle  ne  nous  en  offrait 
quelques-unes  valant  la  peine  do  mourir  pour  elles;  »  et  parmi 
ces  choses  il  mettait  la  Patrie.  Les  de  Bernières,  les  de  Maizerets, 
les  Montmorency-Laval,  tout  attachés  ([uils  étaient  à  leur  pays 
natal,  lui  préférèrent  cependant  le  Canada  et  en  lirent  leur  patrie 
d'adoptio"  :  ils  lui  vouèrent  JLsqu'à  la  mort  tout  ce  (pi'iis  avaient 
de  ressources,  de  talents,  d'alfection  et  d'énergie.  Quelle  immense 
reconnaissance  l'église  canadienne  ne  leur  doit-elle  pas!  (:{). 


«  Hélas!  la  vie  se  passe,  ot  je  me  vois  toujours  le  même,  si  je  ne  suis  pire  ((ne 
je  n'étais.  Je  goiMe  toujours  bien  les  lionnes  clioses,  mais  ce  goùl  me  parait 
fort  équivoque;  et  l'on  n'est  pas  sauvé  pour  avoir  iroùté  et  savouré  les  choses 
(Je  la  vertu,  mais  pour  les  avoir  prati([ui''es.  C'est  où  je  me  trouve  court. 

«  Ma  mère  vit  encore;  je  la  recommande  ;i  vos  [iriéres.  »  (Archives  de 
révêché  d'Evreux,  Lettre  de  Glandelet  à  Houdon,  (Juéhec,  îi  octobre  1701). 

(i)  Histoire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Quc'hcc.  p.  ."CIO. 

(2)  Lord  DulTeriu,  gouverneur  g!'uéral  du  Canada  de  1872  à  1878. 

(.'{)  Laval  et  Saint-Vallier,  nos  deux  premiers  évéques,  s'attachèrent  jusqu'à 
la  mort  à  la  patrie  canadieime,  à  laquelle  ils  avaient  voué' tout  ce  qu'ils  avaient 
d'énerfjie  et  de  fortune,  et  voulurent  mourir  à  Québec,  Ihèàlre  de  leur  zèle 
épiscopal.  Les  évoques  se  succèdent  et  ne  se  ressemblent  pas  toujours.  Le 
3'  évOtjue  de  Québec,  Duplessis-ilornay,  d'abord   simple  coadjnleur  de    171.'! 
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Voici  l'acle  de  sépulture  de  M.  de  Bernières  : 

«  Le  cinquième  jour  du  mois  de  décembre  mil  sept  cent,  a  été 
inhumé  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Québec  Messire  Henry 
de  Bernières,  âgé  de  soixante  ,  premier  doyen  de  la 

cathédrale  de  Québec,  par  Messire  Etienne  Le  Vallet,  chanoine  de 
la  dite  cathédrale,  en  présence  de  Messires  Pierre  le  Boullenger, 
Thierry  Hazeur  et  de  plusieurs  autres.  En  t'oy  de  quoy  je  prêtre 
du  dit  séminaire  faisant  les  fonctions  curiales  ay  soussigné. 
Pocquet,  P'r»  (1).  » 

11  est  étrange  que  l'acte  mortuaire  de  celui  cpii  avait  toujours 
enregistré  avec  tant  de  soin  celui  des  autres,  ne  soit  pas  complet, 
et  «pie  par  une  négligence  inexplicable  on  ait  laissé  un  blanc  à  la 
place  de  son  âge.  Nous  savons  par  ailleurs  que  M.  de  Bernières 
était  âgé  d'environ  soixante-cinq  ans  (2). 

LISTE  DES  CURÉS  EN  TITRE  DE  QUÉBEC. 

1.  Henri  de  Bernières.  Kîlil. 

±  Err-ivois  Dupré.  H)87. 

.'{.  Pierre  Poccpiet.  1707. 

\.  Thomas  Thiboult.  1711. 

5.  Etienne  Boullard.  IHÏ. 

(a)  6.  Louis-Bertrand  de  Latour.  17;{;{. 

7.  Jean  Lyon  de  Saint-Féréol.  H'-Vi. 

(a)  S.  Dartigues.  17;}o. 

1).  Charles  Plante.  I7:U). 

(a)  10.  Delbois.  [l\'t. 

à  1727,  puis  évèqiie  en  titre  jusqn'en  17.i3,  ne  mit  jamais  les  pieds  au  Canada, 
et  mourut  à  Paris  en  174i,  à  l'âge  de  78  ans.  Son  sm-cesseur,  M"''  Dosquet, 
laissa  le  Canada  dès  l/.'Jo,  sons  ])i'ôtoxti'  de  niauvai>e  santé,  «  dit  un  éternel 
adieu  aux  ljos([uets  enchanteurs  de  la  villa  de  Sanios,  »  {Lfs  Erèquea  de  Qurliec, 
par  Mif  Têtu,  p.  193),  donna  sa  démission  en  1739,  et  mourut  à  Paris  en  1777, 
il  l'Age  de  86  ans! 

(1)  Archives  paroissia!((s  de  Notre-Dauu'  de  Qiu'd)ec. 

(2)  Voici,  d'après  un  dictionnaire  généalofîique,  les  armes  de  sa  famille  : 
<i  i/ar^'ent  à  la  fiice  d'azur,  c!iarj;ée  de  trois  cioissants  d'or,  surmontée  d'une 
liande  de  gueules,  cliarjjée  d'une  étoile  d'or,  un  lion  naissant  de  sable  en  pointe.  « 

(a)  MAI  de  Latour,  Darlifçues  et  Delbois  ont  été  nommés  pendant  (ju'ils 
étaient  en  France,  et  n'ont  jamais  exercé  les  fonctions  de  curé;  les  deux  der- 
niers ne  sont  même  jamais  venus  en  Ca-iada. 
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11.  Jean-Félix  Réclier.  174U. 
(h)  12.  Bernard-Sylvestre  Dosqiio.  1709. 

13.  Auj,'usle-Da;id  Hubert.  177ri. 
(c)  14.  Joseph-Octave  Plessis.  1792. 

15.  André  Doucot.  1807. 
(c)  16.  Joseph  Signay.  1814. 
(c)  17.  Charles-François  Raillargeon.  18;M. 

18.  Louis  Proulx.  1850. 

19.  Joseph  Auclair.  1851. 

20.  François  Faguy  (titulaire  actuel).  1888. 


{h)  M.  Dosqiie,  orignaiie  du  diocèse  d'Aire,  vint  ;'i  Qiu'bee  en  17o8,  apn-s  la 
capitulation  de  Lonisliour;,'.  Il  était  auparavant  l'un  des  quatre  missionnaires 
—  les  trois  autres  étaient  MM.  Girard,  Cassiette  et  Biscarat  —  i[ui  desservaient 
l'ile  Saint-Jean  (aujourd'hui  l'ile  du  Prim-e-Edouaid),  dont  la  reddition  à 
l'Angleterre  fut  comprise  dans  la  dite  capitulation.  11  avait,  écrit  l'abbé  de 
L'Isle-Dieu,  «  trouvé  le  moyen  de  se  soustraire  aux  recherches  et  aux  poursuites 
des  Anj;lais,  et  de  i)asser  à  Québec.  »  MM.  (îirard  et  ('assiette  étaient  passés 
en  France.  M.  Hiscarat  était  «  mort  dans  la  traversée  de  l'ile  Saint-Jean  en 
France  et  dans  un  port  d'Angleterre.  »  (Archives  de  M.  l'abbé  Verreau,  Mss. 
J.  Viger,  Stalixlique  Ecclrsiaslique  relalirc  au  Canada.  «  Je  placerai  ici,  sous 
ce  titre,  écrit  Jacques  Viger,  copies  de  divers  lilala  relatifs  au  clergé  du  Canada 
de  1736  à  175'.),  à  moi  coniniuni(jués,  en  1838,  par  Messire  Jean  Holmes,  qui 
avait  fait  à  Paris,  en  18;i7,  la  découverte  de  ces  papiers  curieux  et  intéressants, 
et  qui  me  permit  alors  de  les  transcrire  »). 

(c)  MM.  Plessis,  Signay  et  Uaillargeon  devinrent  évéques  de  fjuéhec. 
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INDEX  ALPIlABÉTlQUIi:  DES  NOMS  PROPRES 


Abeille  (1'),  petiL  journal  du  Séminaire  de  (Juébec,  i2l,  60.,  (i^,  6f), 
67,  68,  80,  136,  155. 

ACADIE,  72. 

AcQUEViLLE,  (Baron  d'  —  et  de  Louvi},'ny),  grand-père  de  Henri  de 

Bernières,  20,  21. 
AcQUEviLLE  (Baron  d'),  père  de  Henri  de  Bernières,  5,  20, 21,  22,  23. 
AcQUEviLLE  (l'abbé  d')  Henri  do  Bernières,  5,  6,  39. 
Adrian  (le  Père),  récollet,  111. 
AiLLEBOusT  (d'),  gouverneur  du  Canada,  V,). 
Aire  (le  diocèse  d'),  163. 
Akansas  (les),  tribu  sauvage,  lïï. 
Alpvnel  (le  Père),  jésuite,  '43. 
Ar.EXANDRE  Vil,  pape,  27,  29,  32. 
Algonquino  (les),  tribu  sauvage,  67. 
Allemagne,  23. 
Amiens,  70. 

Amis  (la  Société  des  Bons-),  3,  .j6. 
André,  aide-bedeau  de  Québec,  86. 
Angers,  128. 
Angleterre,  156,  163. 
Anglais,  66,  163. 

Ango  de  Maizerets.  Voir  Maizerets, 
Anne  d'Autriche,  47. 

Anse  (la  Grande),  aujourd'hui  Saint-Anne  Lapocaline,  67. 
Anselme  (le  Père),  21. 
Ardennes  (les),  26. 
Argenson  (d'),  gouverneur  du  Canada,  27,  33, 36,  'i9, 85,  108,  116, 

118,  122. 
Argentan,  60. 
Aristote  (le  Lai  d'),  25. 
Arles  (l'arclievêciue  d'),  156. 
Arnault,  prêtre  canadien,  140. 
Associés  (la  Compagnie  des  Cent-),  39,  40,  47 

Québec,  49;  —  74,  75,  77,  80,  82. 
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AuREniviKHE  (Mgr  do  1'),  KW. 

AuBKUT  (Claude).  },a'ct1ier  de  la  Cour  de  Heaupré,  W. 

AuiiKUT  (de  la  Cilienaio,  Charles),  W,  50,  Til,  8o,  91,  99. 

AuBHY-LK-B()ucnKi«,  ruc  (le  Paris,  129. 

AucLAiii,  prêtre  ranadien,  140. 

Alclaiu,  ciu'é  de  (juéhrc,  Uh\. 

AuDKT  (ral)lt(>),  chapelain  de  Sillery,  H9. 

AuFiioY  (Pierre),  99. 

Au(iUSTiN  (saint),  1^(5,  ITi;}. 

Al'MÔnerik  (1'),  monastère  du  diocèse  de  Chartres,  17. 

AuTKUu.  (Ruelle  d'),  fi^,  ri7,  8(5.  107. 

AuvKiuiNE  (la  l*etite-),  89. 

AvAi'doun  (d'),  ii-ouverneur  du  Canada,  8(J. 

AvRA.NCHKs  (l'évècpie  d).  10,  lY. 

AvuE,  la  rivière,  ^^. 

AvYNioN  (le  duc  d'),  100. 


B 

|}A(iM.  nonce  à  Paris,  8. 
Bacot  (le  Père),  jésuite,  li2i). 
Baie  d'Hudson  (la  Compagnie  de  la),  \'M). 
lUU.LAlUîRON  (Mgr).  ll):{. 

Hauijkkim,  cardinal,  secrétaire  de  la  Propagande,  ($2. 
Uatiscan,  8,'{. 

Baveux  (l'évéque  de),  (î,  lo,  1(5,  17;  —  le  diocèse,  lo,  il;  —  la 
ville,  ;]9;  —  la  Snnaine  iM'Kjicme,  G,  9,  \%  1^0. 

B  A  YONNE,  M. 

Bazuu:  (Charles),  8:i,  87,91,99. 

Bealdet  d'abbé  Louis),  manuscrits  cités,  21),  Ul,  49,  oll,  O;},  08, 

(59,70,76,84,87. 
Beauharnais  (de),  gouverneur  du  Canada,  47,  o9,  02,  i;{o,  1;)7. 
Beal'.mesnil  (de),  ollicial  d'Kvreux.  7. 
Bealport,  ;{8,  43,  44,  1 19. 

Beaupré  (la  cote),  ;}3,  ;{9,  40.  42,  4;,{,  44;  —  la  Seigneurie,  71,  81, 
Becquet  (Romain),  notaire  royal,  40,  91,  108. 
Bedard,  supérieur  du  Séminaire  de  Québec,  40. 
Béuon  (l'intendant),  119. 
Bellay  (Mgr),  130. 


Ifi7  - 


Hei.lkfontaink  (Kortin  de),  IW). 

HKNrvENT  (l'abbaye  de),  iriii.  l'J't. 

Uenoist  (saint),  lo^. 

Beumen  de  i,v  Martinière.  W. 

Hërnaud  (Ja(;((iics),  8i2. 

IknNEsy,  vicaire  général,  à  Caen,  !(>. 

BKiiNii^:uES  (de),  la  famille,  i20,  ^I,  ±2,  i:\. 

Bernières  (Pierre  do),  baron  d'Aoi|uevillo  et  do  Louvigny,  grand- 
père  do  Henri,  10,  iO,  21.  22. 

Bernières  (Pierre  de),  baron  d'Acqucvillo,  père  de  Henri,  0,  21, 
22,  2;{. 

BERMi^:RES-LouviGNY  (Jean  de),  fondateur  de  THmiitage.  oncle  de 
Henri,  3,  6,  8,  t),  10,  11,  12,  lll,  Fi,  l.'i,  10,  17,  1<),  20,  21,  22, 
38,  :m,  4;),  00,  m,  113,  101. 

Bernières  (Henri  de),  son  portrait,  Ti;  à  l'Ermitage,  10.  10;  sa 
naissance,  21;  son  éducation,  23;  curé  à  Caen,  24;  au  Canada, 
2();  cliapelain  de  Mgr  de  Laval,  28;  21),  38  saints  ordres,  41; 
première  messe,  42,  44:  grand  vicaire,  4o;  bâtit  le  presl)ytère, 
4(),  ;)0,  r)2,  rjri,  riO,  m,  oîI,  tiO-.  curé  de  Unébec,  02,  04;  au  sémi- 
naire, Orj,  07,  00,  71,  137,  140,  141,  148,  149;  son  église 
paroissiale,  73,  78,  83,  84,  80,  88,  8'.),  '.)0,  01,  02;  son  esprit  de 
conciliation,  00;  ses  ra|)porLsavec  les  marguilliers,  00,  00;  grand 
vicaire,  100;  all'aire  Fénelon,  102:  all'aire  Morel,  100;  au  Conseil 
Souverain,  100;  chez  les  Recollels,  110;  aux  llrsulines.  111, 
112;  supérieur  de  l'Hùtel-Dieu,  113;  son  ministère  à  Ouébec, 
114;  résigne,  127;  doyon  du  Chapitre,  138,  loO,  100;  sa  mort. 
100,  Kil. 

]{EHNn':RES  DE  (ÎAVRL'S  (Joan  de),  frère  de  Henri,  22,  (iO. 

Hermèues  (Jourdaine  de),  sœur  de  Ilemi,  10,  12,  10. 

Bernières  (la  commune  de),  20. 

BERTinaor  (Franc^'ois),  seigneur  de  l'ile  d'Orléans.  39.  40. 

Bev  (le),  chapelain  de  riIôlel-Dieu  de  Québec,  33,  TiO. 

Bigot  (l'intendant).  loO. 

Bignon  (l'abbé),  lîiîi. 

BiscARAT  (l'abbé),  103. 

Bisso'i  (Jean),  (58. 

BizARD,  prêtre  canadien,  140. 

Blampignon  (Claude),  17. 

BoisBuissoN,  arpenteur,  80. 
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HoissKf,  ('Ja('(|iios),  l)0(loau  de  Québec,  80. 

BoiviN  (Guilliiuine),  4.'). 

BoiviN  (Charles),  7G. 

HoNNK  (le  chevalier  de),  l'iS. 

HoyL'KT  (Charles),  frère  donné  des  Jésuites,  42. 

HouciiKU  (iMiilippe),  08. 

BouDON,  {,'rand  archidiacre  d'fivreux,  7,  lîi,  14,  22,  117.  126,  12t), 

138,  loO,  l.').*},  100,101. 
BoLL.vru),  curé  de  (Juchée,  15,'),  102. 
BouLDiK  (Louis),  lOi),  162. 
Bouu,LAHT  (Doui  Jac(|ues),  ouvra}j;e  cité,  9. 
Bourdon  (Jean),  30,  41,  43,  4)7,  78,  80, 81,  85,  80;  son  enterrement 

88;  M»"'  Jean  Bourdon,  117. 
BoL'i\r.-UoY\L,  81). 
BoL'iiGKs  (le  diocèse  de),  loO. 
Bounr.Eois  (la  sœur),  117. 
BOUHGOGNK  (la),  50. 
lioLTAUT  (Gilles),  évoque  d'Evreux,  7. 
BouTKiLi.EUM-:  (de  la),  chanoine  de  Québec,  155. 
BouTTKVMJ.K  (Lucien).  88,  î)2,  100. 
BouTOT  (Martin),  (56,  78;  arpenteur,  80. 
BoYii»  (Anicet),  1)2. 

BiUAM),  chanoine,  |)uis  évoque  de  (Juébec,  loi). 
BuKToN  (Le),  Madeleine,  5,21. 
BaiKHE  (La),  82. 

Brisai.ns  (de),  supérieur  des  Missions-Ktranfjères,  15, 133, 139,  140. 
BuL'LK  (Julien),  bedeau  de  Québec,  8(5. 
BuLLON  ((iauthier  de),  prêtre  du  Séminaire,  00,  128,  140. 
Bru.nkï,  87. 

Bruyas  (le  Père),  jésuite,  148. 
BuADE,  rue  de  Québec,  31,  49,  70. 
Buisson  (du),  00,  08,  101. 
Blssy-Rabltin,  129. 
BuTEUX  (le  Père),  jésuite,  48. 


Cabanac,  doyen  du  Chapitre  de  Québec,  134,  130,  150, 158,  159. 
Gadieu  dit  CoLRvn.LE  (Charles),  81. 
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Caen,  ri,  (i,  10,  13,  lî),  17,  20.  21,  22,  23,  21,  101  :  —  Siiint-IMeiie 

de  Caon,  0,  24;  —  Saint-Jean  de  Caen,  41;  —  l'Lliinitage  de 

Caen.  6,  8,0,  10,  17,  18,  10,  \ti. 
Cah^let,  prôire  canadien,  l'tO. 
Calukiiks  (de),  {gouverneur  du  Canada.  'lO,  oO,  l'iO. 
CAr.VAiiiN,  clianoino  de  (juébec,  ITm. 
Canada  (VKi^Mso  du),  4,  TJ,  0, 10,  10,  17,  21,  32,  35,  30,  44,  50,  05, 

80,  124,  136,  138,  144,  15(),  150. 
Canaiiuikrk  (la),  02. 
Canso  (le  détroit  de),  74. 
Cap-Diamant,  86. 
Cap-Rouge,  87. 

Carignan  (le  régiment  de),  64. 
Cahheil  (le  Père  de),  jésuite,  144,  146. 
Cartier  (Jacques),  2(5,  27. 
Carsy,  88. 
Casau,  4. 

Cassiette  (l'abbé),  163. 
Castu.i-on,  l'un  des  Cent  Associés,  30,  80. 
Cavelier  de  la  Sam.e,  102. 
Chaleurs  (Baie  des),  27. 

Champlain  (Samuel  de),  2(),  20,  31,  73,  74,  70,  80. 
Cha.mplain,  la  paroisse,  128. 
Chambali.on,  notaire  royal,  50. 
Champigny  (rintcndant)',  47,  73,  87,  03,  94,  116,  120,  123,  124, 

130,  140. 

ClIANJON,  100. 

Chapelain  (Louis),  aide-bedeau  de  Québec,  87. 

ClIAIU.ESBOU(J,  48. 

CiLVHLEvoix  (le  Père),  jésuite,  14,  84,  111,  124. 
Charlet  (Jean),  51. 

Chartres  (le  diocèse  de),  4,  7,  8,  17,  128. 
Chasle,  prêtre  canadien,  140. 
Chateau-Ru.her,  28,  40,  43,  44,  54,  55,  71. 
Chatelets  (des),  commis  de  la  Compagnie,  47. 
Charon  (Claude),  85,  01,  00. 
Chastellain  (le  Père),  jésuite,  42. 
Chênaie  (La).  Voir  Aubert. 
Chenaie-Duguet  (Pierre  de  la).  86,  02,  00. 
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Cm:nviM,K  (Ja('«|iios  do),  8. 
(^iiKVAi.iKU  (de),  îiri. 

CillKNAY  UK  LA  GaUK.NNK,  1)1,  UJ). 

Chorkt.  88. 

Cinq-Cantons  (les),  coiirédération  irofjiKMse,  Vi. 

CÎTKAUx  (l'Ordre  do),  17,  lîi'i. 

Ci.ÉMKNT  X,  i)a|)e,  ir>7. 

Ci.KMENT  XI,  |)a|)o,  l'tl,  lii'i,  irj?),  irjT.  l;ill. 

Ci.ERMONT  (le  collèfjio  de),  7. 

Ci.ouTiEH,  (Zacharie),  lill. 

CL(i[niKH,  prêtre  eaiiadiet»,  IW. 

CoCHINCUINK,  8. 

CoujERT,  ;]'i,  71-,  105,  121. 

Coi.oMBiKRi':  (Joseph  -Seré  de   la),   17,  38,   1.'{1,   137,   l'tO,   loi), 

153,  mi 
Compagnie  des  Cent-Associés.  Voir  Associés. 
CoMPAiiNiE  DES  Hahitants.  Yoir  Haihtants. 
CoNDÉ,  23. 

('oNCRKdATioN  (Sd'iirs  de  la),  'tl,  88. 
Conseil  DÉTAT,  'tO,  138,  l'tl. 
Conseil  Souverain  de  la  Nouvelle- France,  3'i,  3o,  50,  51,  52,  5t), 

57,  m,  78,  80,  85,  ÎH),  1)3,  IH),  1)1),  101,  103,  108,  115,  118,  12-2, 

123,  131),  141,151,  158. 
CoiiLLARD  (Guillaume).  30,  31,  58,  03,  80,  85. 
(]oi  iLi.vRi)  (M'"«).  Voir  IIkrert. 
CoLiLLARO  (Kli/abetli),  00. 
CouiLLARD,  le  terrain,  71. 
COUTANCES,  45,  00. 
Couture  (Guillaume),  105,  101). 
Cul-de-Sac  (la  chapelle  du),  73,  74. 


Dablon  (le  Père),  jésuite,  40,  101,  121. 

Damours  Deschauffours  (Mattl)ieu),"51,  52,  57,  08,  1)1). 

Dartigues,  curé  de  Québec,  1(!2. 

Dauphine  (M"'e  la),  31). 

Delbois.  curé  de  Québec,  102. 

Delestre  le  Vallon,  52,  57,  1)1). 


-Ht- 
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Demno,  100. 

Dk  l'Isi.k,  SO. 

Dknis  (dlaudo),  68. 

Dknonvii.lk  (de),  goiiveniciir  du  Canada,  »i(),  ll'i,  110,  liO,  1^1, 

12^,  l.'iiJ. 
Dknys  (la  deinoisollc),  110. 

DkNYS  dk  la  lioNDK,  8Î>. 

Dknoykh,  prùtrccanadioM,  \W. 

Dk  QiiKN  (le  Père),  jésuite,  :W,  \ï. 

DKSi'dUTKS  (Hélène),  41. 

DoLiJKU  DK  (iAssoN,  sulpicieu  de  Monlréal,  103,  IW,  l't(i,  li7. 

DosyuE,  curé  de  Québec,  l^V^. 

DosQUKT  (Mgr),  IVi,  DJ.*),  139,  irit,  l'iT. 

Doi'KST  (André),  curé  de  Québec,  103. 

DoiJi.x  (Jac'iucs  le),  (5. 

lUr.HKSNKAii  (l'inlendant),  30,  110,  liiO,  [Hi. 

Dl'doi  YT  (Jean),  |)rèlre  du  Séminaire  de  (juébec,  10,   Kl,  :M),  40, 

4ri,  îiri,  :i(î,  57, 00,  ori,  «8,  oo,  71, 100, 101, 108,  loo,  M3, 118, 

128,  138,  130. 
Dri'KKiuN  (Lord)  },'ouverneur  du  Canada,  161. 

IM'FDIIT,  ()0. 

!Ju(;ast,  prêtre  canadien,  140. 

Dri'i.Kssis-BocuKUT,  80. 

Dupi.Kssis  (M'""),  86. 

Dupi.Kssis  (la  Sœur),  l'a. 

Duplkssis-Mohnay,  évoque  de  Huébec,  161. 

Dli'uay  (Noël),  7. 

Dl'I'HK,  curé  de  Québec,  60,  128,  140,  162. 

Du  Peiiron.  Voir  Pkrhon. 

DupoMT  DE  Neuvillk,  01,  00. 

Di'PUY  (l'intendant),  30. 

Durant,  38,  42. 

dutillet,  4. 

DuviviEH  (Nicolas),  7. 

DuviviEH  (Michel),  8. 


Eloi  (la  grand'messe  de  saint),  88. 


!     ' 
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KnMiTAdK  (!(•  (iiu'M.  Voir  (i.vK.N. 
Ksr.AUs  (lo  baron  d),  l.W, 
Espagnols,  "i'A. 

EsTiK.N.NK  (la  (lomoisollo),  117. 
Fa'DKS  (\o  V(''iiéral>I('\  \'.\,  lîi. 
EllIUSTKS,  l.'{. 

Kl  «K  (Arrhivos  (lo  l'j,  7,  8,  "H).  14(1. 

EvHKi'x,  (),  7,8.  li,  \n\,  i;i8.  !:;:{.  iiii, 

KXTMAIT  DKS  MkSSIKIHS,    ITil). 


m  .- 

m  ■ 


Kaiihioik  (Une  ilc  la),  à  (jiuMioc,  W,  7\,  7(i. 

Fa(;.mk/  (Gustavo),  liil>. 

Famjy,  (curé  de  Québec),  Iti.'J. 

Falaisk.  2?). 

Famii-le  (la  dévotion  à  la  sainfo),  li').  \H\. 

Faii.lon  (l'abbé),  sulpicicn,  W,  lOIJ,  10(>. 

FvvKiiY  (Mario),  vciivo  Ucpontij^iiy,  80. 

Fk.nklo.n  (do),  snlpioion,  IVôre  de  rai'olievô<|iio  do  Ciirnbrai,  lUi, 

]0.'{,  105. 
FKULANn  (l'abbé),  40. 
FiACUK  (saint),  12!). 
Flècmk  (le  colIôj,'o  do  La),  i'.\,  i\. 
FoKKST  (l'abbé),  Tii). 

FoMKSTiKR  i)K  SAiM'-Ho.NAVKNTunK  (,1a  Mère),  \ï. 
FoRMX  (ral)bé),  iri7. 
FouïiN  i)K  Hkllkfontaim:,  .'iU. 
FnA.Nr,iiKvii,i,K  (Piorro  do),  ri'j. 
Famoriu;,  21,  22. 
Fho.ntknac,  goiivornonr  du  (Canada,  J)7,  f)8,  70,  71,  70,  87,  1)2,  93, 

î)i,  5)o,  97,  100,  101,  102,  104,  105,  l()(i,  110,  121,  142,  1.53. 


Gagnon  (Pierre),  71. 

Gagnon  (Mgr),  archiviste  de  l'arciievèclié  de  Québec,  91). 

Gam-laui),  chanoine  de  (juébec,  lo9. 

Gallks  (le  prince  de),  (59. 

Gan.nks-Falaisk  (de),  chanoine  de  Québec,  135,  159. 


J 

l 
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(Jauais  (lo  ('oinl(î  «le  la;.  IW). 
(jATIK.n  <lil  Toi  iiANdi'.Ai;,  H'.]. 
Gavitiiikii  i»k  ('omi'duti':,  h8,  ill,  1)11. 

(lAUTIIIKU  l)K  BULLON.  Voil"  IlUl'LON. 

(Ikrmain  (le  pùro)  jésiiilc,  IV»,  l'J.  WH. 

(iHNAI'I.K  l)K  HkI.I.KKO.NT,   I0(). 
(iKOKKHOY.   l'M). 

(JiFFAUi)  (itoIxMl),  38,  \:\,  80. 

(liiiAiin  (rahl)é),  lOit. 

(li.ANDKLKT,  pivtro  (III  Sôiniiiaiic  (l(!  Qik'Ih'c,  Ii7,  HO,  117.  lliC),  1^8, 

i;w,  i:ji),  ito,  lu,  iw.  ri7,  iriu,  irij,  iiio,  i6i. 

(iLoiiiA  (Jean),  '^î^  TJi,  811,  1)1). 

(îoDKKiioy  (Joaii),  M,  80,  81. 

(lOSSKi.iN,  cliaiioiiio  (le  (jii(5l)(>r,  l'Jl). 

<iiiANi>K-llivii':i»K,  la  rivi(M'c  do  Sainto-Anru?  de  Hcaiipir.  81. 

(iUANDVILI.K  (do),  85,  88. 


G8. 


iiiiouAiii)  (l<raii(.'Oi.s), 

(îHorvKi,  (Mai'liu),  81. 

(jL'yo.n  (Jean),  piètre  du  Séminaire  de  Ciuébec,  (iO,  (i8,  Iii8,  IW. 


H 

Mahitants  (la  Compagnie  des),  M,  W,  11),  'JO. 

Hachi.:  (Hoberl),  77. 

Hamki.  (I^Miace-(îermain),  prèlro  du  Sciiiinaire  de  Qu('bec,()7,  irjrj. 

Hazki;»  (Fraii(;oisJ,  niarcliand  de  Québec,  7.1,  1)1.  1)1),  100,  101). 

Hazkur  dk  l'Ohme,  chanoine,  lils  du  pivcédent.  irJ'i,  159,  11)2. 

Hkiikht  (I.ouis),  premier  habilaiit  de  Québec,  .'{(),  31,  73. 

Hkiikiit  (Guillemetle),  dame  (>)uillard,  03,  (Jfi,  (Ki,  ()7,  (J8. 

llKDh:  dit  Cré(juy,  83. 

Hkumki'x,  83. 

Hi:uoN.\iKaK  (de  la),  121. 

HocyiiAUT  (l'intendaMl),  (12,  135,  157. 

lloi.MKS  (l'abbé),  prêtre  du  Séminaire  de  Québec,  103. 

ll()TKL-l)iKiJ  de  (laen,  10,  17. 

HoTKL-DiKu  de  Québec,  30,  31,  37,  W,  mi,  03,  U't,   113,   12i, 

li7,  137. 
H()TKi.-I)iKU  de  Montréal,  05. 
IhitKm,  curé  de  Québec,  114,  163. 
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Hl'boiuat  des  LoNr.CHAMPs,  57. 
HiiRT  (Daniel),  évèqne  d'Avranclies,  iO,  l\. 
Hi'iioNs  (les),  tribu  saiivajîe,  îîl,  »{2,  7.*). 
HiTKAix  dit  Laverdure,  83. 


Kl»'-, 


I 

îi.DRFONSF,  (saint),  8. 

li.MN(»is  (les),  tribu  sauvage,  i\',i.  14(),  147. 

Incarnation  (la  Vénérable  Marie  de  1'),  l'ait  l'éloge  d'Henri  de  der- 
nières, î),  de  Mgr  de  Laval,  fi,  38:  ses  rapports  avec  Bernières- 
Louvigny,  8,  12:  ce  qu'elle  dit  de  Ouébec  et  du  Canada,  !:^9; 
réprimande  une  religieuse  ursuline,  32:  parle  des  .Jésuites,  3'i, 
30:  loue  une  maison  à  Mgr  de  l^aval,  '.'.  4(1;  parle  du  tremble- 
ment de  terre  de  161)3.  .*)4;  ce  ({u'elle  dit  du  zèle  de  Mgr  de  Laval 
contre  la  traite  de  l'eau-de-vie,  04;  ses  rapports  uvec  les  Récollets, 
110,  avec  Henri  de  Bernières,  Ml,  112,  il7, 118,  121,  124. 

Innocent  X,  pape,  7;  donne  pouvoirs  aux  Jésuites.  32. 

Innocent  XI,  pape,  61.  127,  l."i2.  lo3. 

laooiois  (les),  42,  47,  64,  7o.  12(1,  iri2. 

1si.e-Uh:l'  (labbé  de  1'),  136,  146,  147. 


.:-,! 


Janson  (Pierre\  8:1. 

Jardin  de  i.a  Fontaine  (le),  à  Caen,  10. 

J.\RDiNs  (la  rue  des),  à  Québec,  7o. 

J«-'\N-CiiRvsosT().ME  (le  Père),  11. 

Jérusalem  (l'Eglise  de),  61,  i;{6. 

JÉSUS  (le  Petit  Séminaire  de  l'Enlant-),  68. 

JÉSUS  (l'ile),  39,  40,  08. 

JÉSUITES  (les)  du  Canada,  ?i,  0,  23.  27.  30,  32,  33,  34,  3^,  .36,  37, 
38,  40,  41,  42,  44,  45,  48,  49,  54,  56,  57,  65,  66,  67,  72,  75.  76, 
78,  87,  101,  104,  112,  114,  125,  142,  143,  144,  145,  146. 
147,  148. 

Jeune  (le  Père  le),  jésuite,  44,  48,  65,  74. 

JoLiKT  (Louis),  55,  (55,  80,  92,  99. 

JoNCAiRE  (de),  149. 

JoNQuiÈRE  (de  la),  gouverneur  du  Canada,  158,  159. 
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JoRiAN.  prôlre  canadien,  140. 

Joseph  (le  Frère),  des  Jésuites  de  Québec,  (i(). 

Joseph  (la  chapelle  Saint-),  dans  Téglise  de  Québec,  78, 

JossE  (saint),  129,  130. 

JossE  (l'église  Saint-),  à  Paris,  3,  17,  40,  120. 

JucHEHEAU  (la  Sœur),  ce  qu'elle  dit  dHenri  de  Bernières,  (1,  llil 

44,87.  113,114  137,  1(51. 
Ji'CHEREAU,  veuve  Pacliot,  40. 

JuCHEHEAU  DE  LA  FeRTÉ,  l^\.  IM ,   89.  91.  99. 
JUCHEREAU  DE  MaURE,  80. 


K 

Kalm,  naturaliste  suédois,  49,  53. 

Kepac  ou  Kebrac.  nom  alf^onguive  de  Québec,  2(1. 

Kertu.  73. 


|îiN; 


La  Barre  (de)  gouverneur  du  Canada,  142,  l.'î:}. 
Laratterie,  83. 

LABER(iE,  83. 

Larhièrk,  82. 

Lachamhrk.  83. 

La  Chaise  (le  Père),  61,  131,  133,  149. 

Lachine  (le  massacre  de),  12(]. 

Lacoj)k.  83. 

Lacome  (de),  doyen  du  chapitre  do  Québec,  13(j.  \m,  i:i9. 

LAFERHn';Rr.,  83,  88. 

Laffetay  (l'abbé),  IT),  18. 

Laforèt  (François  de), 

Lahontan,  49. 

LaiiU'.t.  la  rivière,  48,  75. 

ï.vn-.i.K.  21. 

Lalkmant  (le  Père  Jérôme),  Jésuite,  5,  3(j,  38,  42,  47,  48,  49.  ( 

7():  lettre  à  M.  Franier,  a  Xaiutes,  77,  80,  112. 
Lalime,  83. 
Lamrert.  m,  99. 

LA.MA(iDELElNE,  83. 


/i). 
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\'h> 


i),  33, 


55,  77,  7U,  9i, 


Lamothe  (de)  60. 

L ANGELOT  DU  LaC,  25. 

Landron,  100. 

Laon.  7. 

Lahivikiik  (llilaii'c  Bernard  de),  H'.i. 

Larécompense,  83. 

Larose  (Richard  Grouard  dit),  87. 

Larouche,  83. 

La  \\[r  (de),  prêtre  canadien,  l'iO. 

Latouciik  (Daniel),  08. 

Latour  (Jaci|ues  Loyer),  81,  80. 

Latour  (de),  doyen  du  chapitre  'îe  Québec,  5, 
150,  162. 

Lal're.nt  (l'abbé),  6.  9,  2't. 

Lalson  (de),  gouverneur  du  Canada,  31,  80. 

Lalson,  la  côte,  't3,  89,  100,  107. 

Lauson-Chau.ny  (de),  grand  vicaire  de  Mgr  de  Laval,  5,  38,  M,  43, 
4i,  45,  56,  69,  113. 

Laval  (de),  premier  évcNjuc  de  Québec,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  15; 
informations  canoni((nes,  16,  17,  19,  21,  23.  24.  26,  27,  28,  2<.>, 
30,  32,  36,  37,  38,  39-47,  50,  55,  56,  57,  59,  ()0-68,  71,  74,  78, 
79,  81,  82,  87-90,  93,  95,  99,  100,  108,  lOS),  112,  115,  116,  117, 
125-128,  130-132,  134,  142-144,  146-148,  150-153,  155-157, 
160  161. 

Laval  (de),  Hugues,  frère  du  précédent,  21. 

Laval  (de),  les  deux  neveux  de  Mgr,  (i8. 

Lavallière  (Alexandre),  68. 

Laverihère  (labbé),  29,  31,  48,  49,  73,  74. 

Laverdire  (Jacques  lluteaux  dit),  83. 

Lavoh-:  (Pierre),  83. 

La  Voye  (de),  prêtre  canadien,  140. 

Laverone  (Jean),  124. 

Le  Blom).  chanoine  de  Québec,  155. 

Lercjeuf,  écrivain  Ira  :. vais,  129. 

Leuoisme,  86. 

Leclaui  Tabbé),  134. 

LEfiAROEiR  (la  famille),  80. 

IjvMRRAn»  (le  Père),  jésuite,  42,  45. 

Lemeuair  (Louis).  8;{. 
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LEMinR,  fil,  83. 
Leneuf,  47. 

Lens,  22. 

LENOHMAiND,  88. 

Lepaii.leur,  84. 

Lépixay,  79. 

Lepage  (l'abbé),  134,  140. 

Lespkrance,  82. 

Leroux,  83. 

Lessart  (de),  Etiftiino,  43. 

Lestrés  (do),  l'abbaye,  128,  129,  loO,  152,  m.  Kii. 

Levasseur,  51. 

Lkvis  (la  paroisse  de)  lOG. 

T.iKK  (Joscj)li),  83. 

LiMocKs  (le  diocèse  de),  ir)3. 

Ln).\  RoiiER  (Marguerite  de).  20. 

LisiEux  27,  92. 

LoTBiMÈRE  (Chartier  de),  8G,  13f),  lîiO. 

LOUISBOURC,  163. 

LonsE,  le  bassin,  à  Québec,  31. 

LousiANE  (la)  141. 

Louis  XtV,  39;  son  buste  à  Québec,  73.  lOfJ   1^7 

Louis  XV,  lo6.  -        ^        • 

Louvi(;.\Y  (la  famille  de),  20. 

LouviERs  (de),  92. 

Luc  flo  Père  François),  récollet.  70. 

M 

Magart,  100. 

MvCfUAVEL,  147. 

Maory  (Jean),  ri2,  ri7,  80,  99. 

Mameu  (Jacques),  81,  8(J. 

Maizerets  (Louis  Ango  de),  prêtre  du  Séminaire  de  Ouébec,  10 

10,  ;)0,  r,rj,  ;iG,  ;i7,  (io.  G.'),  07,  G9, 71,  110,  112.  113,  ii;;  m 

117,  128,  129,  137,  139,  140,  141,  142,  loi,  m,  15o,  IGl'        ' 
Mai.te-Hru.n,  2.*). 

Mance  (M"e),  80.  ::'  :  r    r:::  :r-  :^':  : 

MA\(;uE(la),  20. 


H 
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X 


Mannouiiy  (^do),  8. 

MAnciiA.M)  (Andrée),  ;I9. 

Mariîiil  (de),  93,  9'i,  12;]. 

Mauest  (le  Père),  jésuite,  liï. 

MAayuETTK  (le  Père),  jésuite,  5ii. 

Mars  (Simon),  92,  100. 

Martin  (Claude),  33,  111. 

Martin  (Abraham),  (50. 

Mauti.n  (Cliarles-Amadorj,  prêtre,  (ils  du  précédent,  't'-i.  (i(!. 

Malbkc  (['abl)aye  de),  3!),  ViO,  lîi^,  i:i3,  iri'i,  l.'id. 

Maupou  (M':«  de),  80. 

Maurepas  (de),  1^)8. 

Mazarin,  22. 

Melln  (l'édit  de),  l'tl. 

MkML  UuilAM),  *)7. 

Mercier,  prêtre  canadien,  IW. 

Mrrlac  (de),  grand  vicaire  de  Ouél)ec,  137,  139,  l'iO,  l'il. 

Mésy  (de),  gouverneur  du  Canada,  ."J2  11*). 

Mf.ulles  (de),  rinlendanl,  30,  37,  l±2. 

MiREi'Oix  (de),  liiS. 

Miscoi;  (lilcde),  27. 

Mississii'i,  oo,  72.  I'i2,  li'i,  IW. 

Missions-Etrangères  (le  Séminaire  des),  3,  15,  27,  02,  03,  74,  72. 

128,  133,  142  144,  loo. 
Mithridati',  (la  comédie  de),  94. 
MoLÉ(iMouard),  évê(|ued'Evrcux,  li). 
Monceaux  (M"'«  de),  80. 
Mont  (le  collège  du),  à  Caen,  23. 
MoNTFORT  (de),  21,00. 
MoNTKiNV  (de),  grand  vicaire  de  Mgr  de  Saint-Yallier,  142,  14*1, 

140,147. 
Mo">;tigny-sur-Avri:.  .*>,  7,  43,  44. 
Mo.M'AdNE  (la  côte  de  la),  à  Québec,  31,  32,  73,  74. 
MoNTMAfiNY  (de),  gouverneur  du  Canada,  70,  77,  80. 
MoNTMouENCY  (Ic  duc  de)   31. 

Montréal,  28,  32,  33,  4<),  80,  102,  lOo,  119,  120,  149,  i:)9. 
MoRiN  (Cermain),  premier  prêtre  canadien,  41,  oo,  O.'j,  00,  128. 
MoRiN  (la  Sœur),  O-i. 
MoRiiN  (Noël),  père  des  deux  précédents,  41,  80. 
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MoHKL  (Thomas),  prèlrc  du  Séminaire  de  Ouébec,  10,  10,  'lii,  îiîi, 

50,  00, 10(5,  107,  108,  109,  128. 
MosNY  (dej,  88, 1)2,  100. 
MoussiNOT  (Claude),  8. 
MuRUAY,  gouverneur  du  Canada,  lîJO. 

N 

Nantics.  82;  ledit  do ,  {l\. 

Nki;vili.k  (Nicolas  Dupont  de),  î)l,  Ui). 
Nicomède  (la  comédie  de),  9i. 
NoLAN  (Pierre),  92,  100. 
NoRBiîRT  (saint),  20. 

NuROLINCK.X,  21. 

NoHMANun:  (la),  10,  20,  22,  80,  1^:!. 

Notuk-Damk  dks  A.\(;i:s,  à  Québec,  4;],  48,  Ti,  87,  MO. 
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